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I/hisloire des lissus au moyen-âge est une science dans l'enfance. Ce que l'on peut faire de mieux pour en assurer le progrès, c'est de publier les monuments qui ont ('■rhappé aux désastres de la Révolution, et ils sont encore plus nombreux qu'on ne le croit. Une fois ces monuments connus, on les rapprochera des textes, cl l'histoire s'écrira à coup sur ; jusque-là. tout sera hasard et témérité. Nous croyons donc que M. fiaussen a bien mérité des amateurs de nos antiquités nationales en réunissant les dix-huit planches qui forment son quatrième chapitre. Un certain nombre représentent des objets qui ont date certaine et peuvent servir de points de repère : les planches 1,2, 3 ;i),13(2), XII' siècle ; les planchcs7(3;, 9, 10 [4 j, première moitié du \ lir siècle; la planche 14, X\T siècle (S). De plus, la chasuble représentée dans la planche 17 est du XIV siècle ou du commencement du XV, car elle porte les armes de la maison d'Évrcux-N'avarrc, 1 349-1423. On pourrait aussi, pensonsnous, dater du XII* siècle la couverture d'évangéliairc donnée dans la pl. 8 : c'est la date du manuscrit.
(■) On Mil que saint TUonu* de Csiitorbëry, à qui U tradition attribue, vraisemblablement à bon droit, lu I saeerdotaui figures dans ces planches, mourut en 1170.
(») Saint Bernsrd, mort ra 1 1 5 J, fnt canonisé t»ii;i,«Kl f rliqnra étaient, saii rut une tradition qui parait 1 tique , renfermées dana un auaire dont un fragment, cotuenrii dana la Hcrialic de VUl —I U tfH (Aube), a M repro-
(3) Saint Edroe, arcHevéqae de Cantorbéry, mourut en 1 1)0»
($) L'iivttque de Trotta, dont parla la légende de cca planches, rat llerreo (i?o6-iaa3).
(5) La tapisserie figure* dana celte planche représente au milieu le couronnement de la Vierge, à gauche celui de Sclluabée, m«e de Salomuo (/?«»;. III, ig),i droite l'hialuire si connue d*.Uaix : riss et d'Entier. Cette planche a obtenu : del
4 miiuNK.
Nons considérons comme très-anciens, sans pourtant lixer de date (XII' siècle?, le suaire de saint Victor [Daniel dans la fosse aux lions], pl. I; le suaire de saint Potcnlien, pl. 5: celui de sainte Colombe, pl. 6 ; celui de saint Germain, pl. 10, cl le parement de lutrin donné dans la pl. 18. L'aumônièrc de la pl. 12, malgré la tradition qui la fait remonter aux comtes de Champagne, peut bien n'être pas antérieure au XIV siècle , elle est sans doute contemporaine des galons réunis dans la pl. 19. Le paiement de lutrin de la pl. H est encore postérieur. De la pl. 15 nous n'osons rien dire.
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DES PROCÉDÉS EMPLOYÉS POUR CONSERVER L'EUCHARISTIE
l>ENTUNT LE MOYEN -AGE ET A l'ÉPOOCK DE l-A RENAISSANTE EN ORNERAI , ET SPÉCIALEMENT DANS LE DlOOÊSE DE TROÏES.
Les Grecs suspendent au mur, dans un sac, les hosties consacrées. En Occident, un usage que des textes très-anciens constatent, veut qu'elles soienl enfermées dans un vase [I). Mais, jusqu'à une époque récente, la matière de ce vase n'eut rien de fixe ni d'uniforme: c'était une pierre précieuse, de l'ivoire, du métal [2|. Le métal, toutefois, présentait des avantages qui ont dû souvent le faire préférer. Aussi, dans le diocèse de Troyes, c'était en métal qu'étaient ordinairement fabriqués, à la lin du XV* siècle et au commencement du XVI*. les vases destinés à la conservation de l'Eucharistie. Ce métal était presque toujours du cuivre ou de l'étain. On sait, en effet, que pendant les premières années du XYT siècle, l'or et l'argent avaient encore une valeur triple de celle à laquelle les trésors du Nouveau- Monde les firent tomber dès 1575 environ Ainsi, le Saint-Sacrement était conservé dans un vase de cuiv re à l'abbaye de Notre-ltame-aux-Nonnains, à celle de la Chapelle-aux-Planches , à celle de Basse-Fontaine en 1499 \\\, à la paroisse Saint-Aventin, de Troyes, en 1527; à la paroisse Saint-Nizier , de la même ville, en 1532 |5). Les visiteurs délégués par le Chapitre de Saint-Pierre de Troyes, en 1526, trouvèrent, dans la paroisse Saint-Denis (8), le Corps du Christ plac* arec
(i) Lin IV. Dr Cura poMo/ah, lr». VU , ch»p. XV — Hkiu. Dr Krtns magùlri n dtomi, c VIII. (>) Voir éirm lutta cilda dana le Cfaauu're Je Dacaage, mot Prtù.
(3) Lan, tuai uir rappreciiuimi ,lr la fortuit priver au mtçeu-égt.
(4) Rcguitea du viaiiaa lutta par |Vtfc|«a Jacquw Raguicr, <Una Ira nabliaMnwnu n)Mia«ù|un <1« ton diocfcr . m 1499. Atrl.iara dt l'A.b..
P) {<•) *'S>«« <1« ridW failaa par I. chap.it. d. Troja» au XVI' ai.cW. Arcbirta d. l'Aube.
CHAPITRE V
honneur elrêetreneu dan» une coupe ou vate dètain V; et, en l.'j*7, dans leur \ i>îlc ii la paroisse Saint-Nizier, ils constatèrent le même état de choses 2 . Il y avait cependant des églises assez riches pour consacrer à cet usage des vases d'argent Telle était l'abliaye de Moiilicr-la-Celle. où, en I 499 , l'évèque trouva le Corp* du i'hrixl dans une pyride d'anjent. placée elle-mfme dan* une eoupe de cuivre dore .\ . De même, en 1326, la paroisse Sainl Frobert. de Troyes. conservait l'Eucharistie dans une COupC d'argent doré, el , dans la paroisse Saint-Denis, la coupe d'élaiii ordinairement employée était, le jour de Pâques, celui de la Fête-Dieu cl pendant l'Octave, remplacée, à la procession, |wr une coupe d'argent non don'" ,4;.
La forme du vase était variable comme la matière. (In voit paraître, dans les textes, des coupes, des colombes, des pyxides ou vases cylindriques, à couvercle conique et sans pied, qui pouvaient. |«ir conséquent, se placer à leur tour dans une coupe, comme cela avait lieu, nous venons de le voir, à Montier-la-LcIle, en .499 ,-'»■. \insi. l'on se servait de pyxides, dans le diocèse de Troyes, en 1 4t>9 . V la même époque, les moines de la Chapelle-aux Planches conservaient le Saint- Sacrement dans un vase en forme de colombe 6 . Mais la coupe parait avoir étc surtout usitée dans le diocè>e de Troyes, a la lin du XV* siècle et au commencemeiii
en l'air ou enfermé, soit dans un placard, soit dans un coffre de inétal, de pierre, de bois comme aujourd'hui.
la coutume de la suspension parait remonter aux premières basiliques. Ir support consistait en une sorte de baldaquin soutenu par quatre colonnes, située* chacune à un angle de l'autel. Outre la pyxide , on y suspendait les rideaux destinée à voiler le myslèredu Sacrifice. Ce petit édilice s'appelait t'itmt ium. I lés les première* années du V" siècle, on\oit saint Jean-Chrysoslouie en parler 7 .Saint (irégoire-le-
(l) Corpus Chrttti bnoeUr el reverenter leçon j.tum in cupa hu vas* •uni»
(i Rrg»tres Je* viairei faites par I* cLapitre Je Troyes au XVI* siècle. Arduvcs .U l' A abc,
(i; Invcuit corpus i:kri>U rrposiluoi in iiuujam piside argenti posiu ia quidam cup» ruprra •Irsarsla. Cm mm.
déterminent au moins en pallie la luimt de la pvside. Lb Irrrr-eJ d.MU il eu question dan» Gtiftk* Je T«K, (,/".'« .»/«,<. ru*, li». I, e. LXXXVi, rt dans l'Ancienne Utuig» (aallktoc, pMU* par Ma.leue. 4m nbtV, i- V , ...1. <»'., e'Laienl a.tla d.ule de» pilidd un peu Allongée», (j) Registres des » lûtes du chapitre de Traie*. ('•; Regulr» J.s \ iules Je l'elique Jacques Raguier.
(;) «lliotnndo p. tail.il. na fini de lut ira argmlts* Fwlaiélt MlAcaiVl H «Hym cul* que Ciaosis i ocrai. Saiul Ji u < u.i-. »"..r , i»*to»r IrêÀtu, «Va /fytum. Sa-iiil J<«i Uirisosl.'n.c amiral m
<('., Ihid-m
SCla-PUIIE SI* BOIS ET StH IVOIBE. 5
Grand, qui movirut en 604 , construisit , dans la basilique de Saint-Pierre, un ciborium dont les colonnes étaient d'argent \\). Il semble aussi avoir existé des ciborium en Gaule dès le VI' siècle (2|. On parait a\oir cessé d'en construire à partir du XIV, mais des débris en furent conservés comme procédé d'ornementation.
Les comptes de l'œuvre de la cathédrale de Troyes (3) , ceux de Sainl-Ktienne dans la même ville, nous montrent, pendant le XIV, le XV, le XVI* et même le XVII' siècle, le grand autel cantonné de quatre colonnes de cuivre
Ces colonnes étaient chacune surmontées d'un ange, et à Saint-Pierre ces anges portaient, en 1510, des manteaux d'azur semés de fleurs de lys et d'étoiles delain doré (S).
A ces colonnes étaient suspendus, suivant l'ancien usage, des rideaux, ou, pour me servir du terme consacré, des courtines.
Les unes, de petite dimension, s'étendaient sur le derrière et les côtés (6).
Au commencement du XVI" siècle, elles étaient de taffetas blanc à Saint-Pierre, les jours de fète {!). Ces petits rideaux faisaient l'ornement du grand autel pendant
(■) D*tu u Via, par Aujuk le bibliothécaire, fin lil Hic fedl cttanum *Mro Paulo, cam mu cWttnuut yu.tr.mr rs argmtn pur*. Cependant Btabdlon, dan* tun Jur ltaiicuM, pige 186, prétend que jaataia l'EucharÏMia n'a éli : invendue daoa la* haailiquca italienne». C. ur awsrlion u'aiirnl-.llc pu. beaoui dt prcuTM t
[i)Tr*>teUaweaM du MactboT«w*,qai »• il Bits M;; Gaioo.ar. mToiu, WtmdmétMM Mm,\rr ,.
t-h»p. J3. M Atu-Li'H* f)ttt*rt. <i*t A -Y tri. trt /Vrnwtl., C R.
(!) Sept dra coraplc.de l'a..,,. dcS.ia.-Pi.rv. de T.oy«., du XIV aiede, ae trouvent aujourd'hui è la bibliothèque uapertalr. II. ...11 .ta l'objet d'y. «...arquable travail .le M. J. Quicbcr.t, inaere d.na le Ton.» XIX d» tUmatrm dt U Armant J. Fraact. II. «nt et» publia par eatraiu , par M. Gadan , BiitiaphOt rvo.rer., n« a . Le» autre* ruiaplr» que Bout mon. uu a«tr. hat l Il l M qu. «II. d« l'anore , MOI conictvii. aua A reluire, de l'Aube.
(i) Compte de IVuvre de Saint Élienne , 1 W.-.J8>.
l'ro duabua colummt cuprei*, crue >uat juila marquai allatn a pane .iaialr., in parla rtncieadi».
S.int.|>i«re-i4o9-t4io. De.pe.ue. pour eacarer lea grn. chandelier, d. l'egliae, l'aigle el le. pdim d. grand antel.
S.inl ttic.ue, .P;-.iJB. Pour eaeorer le. grand, chandelier, «t le. .... pilier, du grand autal.
Saint-Pierre. 1 }08- 1 j fio. Pour avoir cacure le* colonne* de cuivre, le» chandelier, et l'aigle du cuer de celle rglia*.
Saint-Purrc, iGâ.-.Cfii. Pour avoir fait encurer l'aigle, le. chandelier, el le» calonroea de cuivre
(S) Saint-Pierre, 14. 3-t i>3. De*prn*e pour tea quatre ange, du grant antel.
S.int-Étienne , i(<7-t4M. A Nicola» Hahain, painlre, pour avoir repliai tout à neuf le* quatre ange», qui Mal lulour du grand autel.
Saini-Pterre , iS.o-.5ii.
A Nicola» Conloanier, pe.otre. pour avoir painct la. qualr* ange, aalana u. le. collon.net qui .ont environ I. graal Mat, i. w recouvert le» naate.ula d'icenx d'aïur el acmey de fl«ur. de lieu et ealuilea d'eauin dotey. ffl) Saiat-Pie.tr, .MC-.ÎC7.
l'ro quinquagiata annulia |w«li. >n e..»rt...« rii..mubua citca najt.. .lurr.
(7) SaiaUPierre, l5i«-t!lii. 11111 ai.lnr» cl detn. e lafleta» blanc pour faire dra courtine* jraur I. grand aatel pgur «trir aux fêle* .le Notre Darno cl aulirt, au long de l'année.
PnrfJ tuiltt arduolngitjur, Cb.p. V.
CrUPITllE V.
toute l'année. De plus, en carême, une courtine plus grande que le» autres le voilait en signe de tristesse A Saint-Élienne, outre cellHà, on en atUichait encore une seconde devant le jubé, et toutes deux étaient blanches en 1 460 (2).
Un autre appendice des colonnes, un autre ornement du grand autel, c'étaient les custodes. On appelait custode, une espèce de sac de soie orné de franges, contenant, sans doute, des reliques, et un certain nombre de custodes étaient suspendues par des rubans et des anneaux aux colonnes du grand autel.
En 1379, on en lit à Saint-Pierre de neuves en taffetas vert et bleu 131 , et. en 1 409, on en confectionna d'autres en satin rouge (4).
A Saint-Sienne et à Saint-Pierre, le Saint-Sacrement était , au XIV, au XV", au X\ T siècle, suspendu, comme antérieurement, sous un baldaquin; mais ce baldaquin n'était plus supporté par les colonnes de l'autel. Il s'appelait cincenier. ou quelquefois ciel-li). il était de forme circulaire ,6). Le compte de Saint-Pierre de 1383—1384, donne à celui de cette église quatorze uunes de tour (7); le compte de 1 409 — I 410, sept toises \H); son diamètre égalait, par conséquent, le tiers de la largeur de la nef 9). Il était attaché ii une corde de vingt toises de long 10 et
(l) Saint Pierre, lîm-iMu. Pour apparrtllcr li fcrint «online que l'un nx-l déviai l'autel rit quarclrac.
Sa lut Etienne, ,\K-tiij. A Jehan .1» tldllt, pavât '«"if Mm petit CT » d« Jl bois, » tore» 1» courtise <|ui Ht
Saint Pierre, 1,09-1,10. A aue liante-, pour avoir relaie* I» rartine q.i'on met devant le gnnl autel tn i|»it«mt. (i^Siint-Eûcnnc, l ifio-tiBi, Pour aaoir buji lu curlinc* blanches que l'on met datant le griot autel et le jub» eu
Saint-Pierre, iî; 9 iî8o.
P.,nr frire unes cusioJes neuve» au tour .Su grinl miel et pour KM pièces Je larSabtt ver» et inJr», cnBletiant environ sur Milnr» «licier» a Pari* par Mesaire Pierre Darbuis, chanoine Je i'tgUte Je Tro.r». pour le Jiele» un pièces panpour tout sut m li».
Pour BU noce» de ftail a » pour 1rs dicte* cutlode» achetée» • Pwi» pjr le dicl Mr,»r, Pi.rrc, trtaacun MM »> a. talent a L » a.
Pour i trescla de foie vrrl «t ittdc pour loJictra ctaaloJe» pti» a t'taUal Jehan H mil, pou cliuriln tresel . svui I talent »t loua.
Pour ti a« aunes de rubenl vert pour pendre le» anncle» Je» dicte! cu,t o.lci. pour cl.avcun aunt! ai d. valent p..ui
Pour m «arcs Je lil de pluslrar» couleur» , pour tout n t.
Pour tue. annollc» pour Ici dictes cU'lode», achetés ai a. le cent, sal a.
{ Jl Saint-Pierre , compte de 1,091(10.
(>) Sunt ttienne, i<'io-l (ïi. A lui paar avoir netlové et rebut le ciel drisus le (mu autel. On apr.rli.it aussi «lie/ le Jais que l'on poitait à la nrapuairt Ju SainuSacreraent. Saint Klicnne , <\*',-,\</,. Voir auau te* cMtplM de Saânla. Ma.lrtriuc Ju XV a*rcle.
(fi) Saint-Pierre, lîfjfj-iîfj;. Pr» rcitarailJo uirculara cinceorrii esislenli* deMiper mijii» aftare.
fo] Ce compte est a Paria. M- Quielieral rl M. Gadan ont tnaprintc les paisage» %ur lesqoe'» noua noua jppuj— n,
(8) [lr.| . t... p,>ur le cincenier qui rat an-dessus de Paulcl.
A Jeltan Qumbrii Je Saint-Marc, pour an granl cercle de boy» de vu toise» de ton; pour mettre au dict cMi.-rnirr. car relu» qui y est, »»l tout pourra- .
La craadn nef de la cathédrale de Trojea a environ «pi loin» de larje. (ta) Saint-Pierre, con.ple de iMÏ-tMj. B. I.
k ; ri * "n - -
tout n ».
SCULPTURE SUR BOIS ET S1 : R IVOIRE
qui, par conséquent, pendait de la voûte (.).
Au-dessous «lu grand cincenier ou cincenier proprement dit, en était suspendu un autre plus petit (2i , et à Saint-Pierre , c'était à ce dernier cincenier qu'était attachée la pyxide [3). Mais à Saint-Llienne elle était portée par un ange. Souvent, à cette époque, on suspendait le Saint-Sacrement à une sorte de potence qui se dressait entre l'abside et l'autel, et dont le bras dominait le centre de l'autel. A Sainl-Ktienne. on ange, placé sur une cinquième colonne (ij , en arrière de l'autel, tenait dans sa main , sous le cincenier suspendu à la voûte , un tube auquel pendait lu pyxide sacrée. Voilà au moins ce que semblent indiquer les textes |i>).
A \'otre-Dame-aux-Nonnains, le cincenier était, en 1499, réduit à l'état d'une simple couronne de cuivre (6|. Une autre tonne dégénérée du cincenier nous esi donnée par un dessin du XVI' siècle (1350) , conservé aux archives de l'Aube, fonds de Saint-Nicolas de Troycs (7). Au-dessus de l'un des autels latéraux de l'église, s'élève une arcade surmontée elle-même d'une autre plus élevée. Sur l'arcade inférieure, deux anges soutiennent un dais au-dessous duquel est suspendu le Saint-Sacrement.
Aujourd'hui, la coutume a prévalu de le mettre dans un cnflre appelé tabernacle, qm se place au milieu do l'autel.
Dès le XIII' siècle, cette disposition avait lieu dans certaines églises 8 . Oepcndunt. les premiers tabernacles étaient généralement séparés de l'autel. Dans
(l) La olWJfilc de Teo»<» l, «ou» clef «1* >oùle, emiroa «o ti.iiea de bailleur. (,) S.iol-I'i«t«,«. B . P u Je .JM-.MJ. B. 1. Sabit-Etie,.».. .iJfi-.ii;.
(J) Saint Pierre, compte de iJRJ-lJSJ. B. I Pune faire 11 peut aiarciuvr ou rrpoae Corpm Itamini. (j) Sainl-tliriuie, dieera euenptea d« XV au'clr. * lui p..»r «M.nr le grand, ckendelm. rt le. cinq pillien de l„ia«L
(S) Saint Fiienne, i\V>-i\\ : . Drpeuat. faicte pour k Siaaeignirr de dra»u. I* gtant MMl, c'm aaaaaoir le C'jnl et le petit, lequel » eue g»Ur d# U leinpeale.
\ luj pour repam.lte l'ange qui lient le MpM ou |ieBt C"r»ur. Oommu, ci |« ur Hta»** I» prfeiie « pendre Ira r. Iiqoea. et pour peinjre le »cle du dect uia.rign.ar.
A JtU.tl Oiidol. pt.or tefiire le» ellr» et la ruam du dit) ange.
A l'eiriD , le cr.rd.rr, pour Utllt pour tendre le .bel eanarigniee.
l'our nng cent de cruche!* > tiroir pf>ur pendre Inlil »»cle. Rrgi.lrc de. tuile» de IV^rque de Troie», I ,>|t>.
Viuuvit «acrati».imara hiwu.n.. que r. puiiehalur in iiuodam pano uluboati.. capreu deauralu in média fWMI ri.prer in .h un. uupeiue «nprr prrdirluiu mapia allare.
(•) Sculpture, planche y.
Cuill. Dtaaan, H.tii*4i«t.,\. c, e. i. !><• Alure. tn quibuadarn ecclraiit, aup.e 4m* w Wp«1 HI aeca »'n labcr- «KlarlMD. m qui, Curptu Doenini et rel.qi, » pannalar.
S chapitre v.
l'église paroissiale de Saint-Remy de Troyes, un placard situé derrière le grand autel servait de tabernacle en f 326 (I). C'était la môme chose à Sainte-Madeleine en 1 532 (21 . A Saint-Nizicr, le tabernacle se trouvait derrière le grand autel en i 526 , à gauche de cet autel en (532, sur l'angle droit de l'autel de la Vierge en 1834 13).
Mais dés 1526 et 1527, les paroisse» de Saint-Denis et de Saint-Aventin avaient des tabernacles au milieu de leurs grands autels 14), et, à Saint-Remy, le même système avait, en 1534, remplacé l'ancien (5;. Ainsi, le tabernacle de Bouilly (6), qui appartient au milieu du XVI' siècle, peut avoir été. dans l'origine, placé comme aujourd'hui au milieu de l'autel. Dans le cas où celle hypothèse se trouverait exacte, le tabernacle de Bouilly serait un des plus anciens qui, construits dans le système actuel, subsisteraient encore aujourd'hui.
(■) Vîalla du chapitra à Satnt-Reenjr, lU Intenerunt
(i) Via.it dn chapitre • Samte-Madclcinc, .53,. Corp» Chriau ■ (3) Viaia. d. dupai» i MrtlWlfa, i5>-. Acco.it ad l m pu» Damini rcTercntex et honoeiSce recoodilum in cup» | 1 53a. Coepua Cbmti revercaiter eondilum ad amialrura cornu s Lan» in ribntio ligne» nuri, adhérente. ■ Adienint cibotiaai, quod renoaitur aaper deitium cornu tllaria coaligui muni c c loue pou nujnum dura, 4) Viaite du chapitra > Sarnt-Denii , |5>S.
Accesaerunt ad magnura altare, lupra quod in cibotio Uluc eiiatcntc invenerunt Corptia Chriali. Vùuu du chapitre à Saint- Aven tin, i53j.
Viaitaveruut Cm pua Chriali, quod ncondUas eu in cnpa cuprea ia cibotio ligneo aupra magnum altare »le»»rat.i. (5) Viaite du chapitre à s Rem,, 1JJ4.
Coepua Chriati rerereater et hoocale reporûlur in cupa deautata, que leponilur ia cibotio «âtlcuic aupee et m naciii.,
■ 535. In cibotio aupci ntajua altare et in cju» naedio cullocata». (6) Sclptu,., plancha
PEIGNE DE SAINT LOUP, ARCHEVÊQUE DE SENS (I
Ce curieux objet d'nrt est conservé nu trésor de la cathédrale de Sens. On comprend que dans ce lieu sacré sp destination n'a jamais été mondaine, et celui qui , en le voyant, révérait aux cheveux blonds ou noirs de quelque châtelaine du moyenàgc, se tromperait étrangement. C'est un peigne d'ordination. Il servait à écarter la mèche de cheveux symbolique que l'évéquc coupe sur la téte du jeune ordinant, en lui conférant le premier degré d'initiation au ministère ecclésiastique , la tonsure. Si l'on en croyait une inscription du HT siècle, ce peigne aurait servi à saint Loup, archevêque de Sens, et ainsi daterait du VII' siècle. Nous nous permettons de croire que la chose n'est pas rigoureusement prouvée, mais ce peigne remonte au moins au XII" siècle. D'un aulro coté, il est constant qu'il existait dans les trésors des églises, au moyen-âge, des peignes dont se servaient les ecclésiastiques pour arranger leurs cheveux avant de commencer les cérémonies du culte 2i. Rien d'étonnant donc que, suivant la tradition, celui-ci, qui est fort beau, ait été employé à cet usage par un des plus illustres et des plus anciens archevêques de Sens.
Il est d'ivoire monté en or, cette monture est ciselée et enrichie de pierres précieuses. On remarquera enfin les deux lions affrontés et séparés par une plante, qui occupent le centre de ce curieux bijoux. C'est un thème d'origine orientale bien souvent reproduit dans la tcxlrinc et la céramique du moyenâgo.
(i) Seulplm tur tait tl ar i^aii t, pUndic J. (i) Dcani.i' Pttfn, I.EJ. H«ii»cl»cl, V,
H. D'AbDOIS DE JlDAIMlLLE.
PonrftmVt arthéologi^ur, Oup. V.
TIRK DO CABINET DE H. CAMUS AT DE VAL'UOL'RDON
Diptyque vient de deux mois grecs et veut dire plié en deux. Les diptyques étaient usités dans l'antiquité classique.
Voici ce qu'en dit Antony llich, dans son Dictionnaire des antiquités romaines et grecques, traduit par M. Chérucl (2).
« Diptïcha. Tablettes qui se ferment, consistant en deux feuilles réunies par un cordon ou par des charnières, se fermant comme les couvertures d'un livre ou comme un trictrac moderne.
« L'extérieur présentait une surface unie en bois, l'intérieur avait tout autour des bords élevés, entro lesquels une couche do cire était étendue. On s'en servait pour écrire avec une pointe d'acier, tandis que les bords empêchaient la cire et les lettres de se détériorer par le contact.
• Diptycha consularia , prœtoria, a>dilitia, tablettes de forme semblable, mais contenant les noms et les portraits de consuls, de préleurs, d'édiles et d'autres magistrats, qu'ils offraient à leurs amis et qu'ils distribuaient parmi le peuple, le jour où ils prenaient possession de leurs charges respectives. Plusieurs diptyques de ce genre, en bois et en ivoire, sont conservés dans les cabinets d'anliquilés. »
Dans les premiers siècles de l'Eglise, les diptyques tenaient une place importante dans la liturgie. Les paroles actuelles du canon delà messe en conservent le souvenir, quoique l'usage des missels ait depuis longtemps entraîné la suppression des diptyques liturgiques.
Ces diptyques étaient au nombre de trois :
\' Le DirmjiE des Évêoles que l'on aurait appelé plus exactement le diptyque des saints. Les paroles correspondantes du canon sont celles-ci : Communicantes et
( i ) S(u/;itui r tut loit rt ,ur ivoire, plantbc 3.
SCILHTIRE SIR BOIS ET SIR IVOIRE
tnrmorium réitérantes imprimit gloriosw Yir-jinis Mari* matris domini noslri Jetu Christi el bcatorum aposlolorum e^ martyrum tuorum, etc.
2° Le Dimoi E des Vivants. Il correspond aux premières paroles du canon où se trouvent rappelés les noms du pape, de l'évéque, du souverain [I] el des personnes pour lesquelles on offre spécialement le saint Sacrifice. On dit aujourd'hui Mémoire des virants.
Le Dipttqi'e des Morts, qui se retrouve dans le Mémoire des défunt» à la seconde partie du canon, je veux dire après l'élévation
."Notre diptyque appartient à une époque bien plus récente. C'est un objet pieux, mais de fantaisie, c'est-à-dire qui ne répondait à aucune prescription liturgique. On peut le comparer, comme usage, à nos images modernes. Il date du XIV* siècle. Il est français et d'un joli travail. Il contient deux sujets distincts, la Vierge-mère et le Christ en croix.
Ce genre de diptyque était compris, au moyensîge, dans la catégorie d'objets d'art connus sous le nom de Tableatu • cloants, outrants ou ployants, dont la définition est donnée par M. le comte do Laborde, dans sa Notice des émaux du Louvre, t. Il, p. 306 : « Tableaux composésdedeux, trois et jusqu'àeinq pièces liées pardes charnières et se repliant sur elles-mêmes. » Le savant auteur proteste contre l'usage moderne de donner le nom de diptyque, de triptyque à ces tableaux. H a raison. Mais, dans un trav ail comme celui-ci, il fallait se conformer à l'usage à peine de n'élre pas compris.
[•) !■ t r»cr.
(>) Dic.net, «i ou.» Pw<h* Mthliutttm, cd. fctjeW, II 8-iï-Wiî.
POIRE A POUDRE EN IVOIRE
CONSERVÉE AU MI SEE DE TROYES. t I
Cette poire à poudre est d'un joli travail el peut remonter tout au plus au XVI' siècle. Ix- sujet qui s'y trouve sculpté est une chasse. Cette chasse nous éloigne un peu des époques vraiment archéologiques. La poudre, en fait do chasse, c'est l'époque moderne. La poudre a été une révolution dans l'art de détruire le gibier, comme la vapeur dans l'art de la locomotion. Mois le talent avec lequel ce morceau a été sculpté a rendu indulgent l'auteur de notre publication, il a cru pouvoir oublier un instant l'archéologie pour se rappeler seulement qu'il est artiste, et le public ne s'en plaindra pas.
II. D'Anr.ois i»e Jioai.whi.e
SCILPTURK SUR BOIS KT St'R IVOIRB.
STALLES DE L'ÉGLISE DE POiNT-SAINTE-MAIUE (1 ! .
Stalle, en latin ttatlim, veut dire, à proprement parler, un endroit où quelqu'un se lient immobile et debout, tiat. Au moyen-âge, on donne ce nom stallum à deux objets bien différents, d'un côté à la boutique où le marchand attend sa clientèle, do l'autre au siège sur lequel les moines et les clercs s'appuient à l'église pendant l'office. Slallum, dans le premier sens, a donné, dans la bouche du peuple, ilal en français; ttallum, dans le second sens, employé presque toujours par des gens d'église qui avaient le mot latin présent à la mémoire, est devenu en français stalle. Aujourd'hui personne ne songe à rapprocher deux mots qui rappellent des idées si dissemblables.
\otre lecteur sait ce que c'est que la stalle, ce siège de bois mobile où l'on peut si; tenir, h son choix, assis ou debout, quoique soutenu par cet appui saillant qu'on appelle miséricorde.
On a commencé à se servir de stalles au XI 1* siècle au plus tard. Hais il est cer- Uiin que dans les premiers siècles ce genre de siège était inusité. Nous ne croyons pas qu'il existe aujourd'hui des stalles antéricuros au XIII* siècle; celles que nous publions datent du XVI'. On remarquera les jolis détails des miséricordes et des accoudoires.
; i ) Stulfimrt tur tou M mr ta**, |>Uad» 6.
H. D'ArBOIS DB JlBAISVlLLI.
PorlffnulUmrcAn/ogHiu*, U»p. V.
CIUPITHK V.
TRIBUNE DANS L'ÉGLISE DE CBARMOXT
Le XVI* siècle r>'a pas su produire en France des monuments comparables à ceux du XII' cl du XIII*. Hais il a, dans les petites choses, atteint une perfection de détail qui manque en général aux œuvres de ces deux grands siècles. Que d'œuvres d'art remarquables du XVI* siècle qui no sont point parvenues jusqu'à nous, et cependant combien d'admirables qui subsistent, jubés, retables, autels, émaux, armures, etc.
Lue petite église de \illnge possède la tribune dont nous reproduisons le dessin. C'était, je suppose, un banc seigneurial. Il est construit en chêne. La balustrade se compose de neuf panneaux découpés à jour et ornés d'éeussons armoriés. Elle a S" oO* de long et I" 20' de haut.
Que de jolies et curieuses choses on pourrait publier, si l'on se donnait la peine de parcourir, en dessinant, toutes les communes d'un seul de nos départements!
(l) &i>4rf«'* «"• *»" CI wr ivoire, Jill»cll« ».
CLOTURE DE CHŒUR DANS L'ÉGLISE DE M ESN IL- LETTRE
La discipline de secret fut une des règles primitives do la liturgie chrétienne. Le secret était la seule arme que les chrétiens persécutés pussent opposer aux payens, pour éviter aux mystères sacrés le danger des profanations; de là des traditions, des habitudes qui subsistèrent longtemps après le triomphe du Christianisme et dont on trouve des traces même après le XIII' siècle, mémo après l'inslitution de la féte du Saint-Sacrement, où les principes opposés sont proclamés solennellement par l'Église. De là ces rideaux, ces courtines comme on les appelait, ces jubés, ces clôtures de toute sorte qui masquaient aux fidèles la vue de l'autel, qui ont été de règle jusqu'à une date peu éloignée de nous et dont un certain nombre subsistent encore de nos jours. On peut signaler entre autres la clôture du chœur de la petite église dcMesnil-Lellrc. Celle clôture sépare le chœur tic la nef. Elle est haute de F 90°, longue de 5" 80\ mais au milieu se trouve une lacune de 1" 70'; les portes, qui se trouvaient au milieu et qui ouvraient du chœur sur la neî, ont été enlevées et probablement détruites.
Ce morceau a une base pleine, ornée de draperies, et deux étages à jour. Dans le premier étage, onze colonnetlcs prismatiques supportent des arcades en plein ceintre qui s'entrecroisent. Le second étage est divisé en sept panneaux trèsdélicalemcnt sculptés. On sent dans tout ce travail la transition du moyen-àgc à la renaissance.
( i ) Scatfturi ua-bcùrtwr iWr», [.boche 9.
NOTICE
TOMBALE DE l/ÉCIJSE .NOTRE-DUIE DE U Y1LLE-AU-MHS. (•)
Jusque vers la fin du dix-huitième siècle, la seigneurie de la Ville-au-Bois [près Vendcu\rc-sur-Barsc, Aube) appartint constamment à des familles ou à des particuliers d'une certaine importance (2). Aujourd'hui il ne reste d'eux que des souvenirs presque effacés, de vieux parchemins tombés entre nos mains, tels que contrais d'acquêts , aveux, dénombrements, transactions avec les manants, et une pierre tombale, placée dans le chœur de la vieille église de ce hameau.
Cette tombe représente deux des anciens possesseurs de la terre, noble homme messirc Nicolas de Rochelaillée , et sa femme dame Jehanne d'Amoncourl, de son chef seigneur de la Ville-au-Bois et de Briel en partie. Tous deux y sont figurés dans l'altitude de justes qui dorment leur sommeil, en attendant la résurrection promise.
( i) Ver» fin ■ iSo, U acignewrie <l« b Ville- -au-B«l» appartenait au Templier* J» la crwm.e.lrri. «I» Beaahea.
Loc» de Tabutitioa de ut ordre religieux,» i3io, l'on aait qne le» biene qui en aVptauUiral furent diauibure i Jirrm< cooiautalrt e» â pluai.ur. teigne». - Le domaine de la VUle-a. Boia fui donné i meaaire M.«n de C>. éc»,„. _ Celui-ci la aeudil la u Laadi, teille .1. (eau aaiacte Croii es acptroabro Je renaît i333, a à meuire Jeimn d* DUaU». écarte.
A partir de celte époque, août ne rctrouron* plu de non» de teigneure que «en la commenermeut du X V aiècle. La lerr* de la Ville-au-Baia était alora peuedée par b famille dea d'À-oncourt.
Le derairr arigueur de ce nom fut dame Jehmniu it Amoncaml , qai décéda le aj nui ■ jgfi. — Elle avait rpouaé meaairr iViiroUf de KochetaitUe, chevalier du Seint-Sepulcre.
La teigoeune de b Ville au Dm, reala dant b famille dea Rochruillce jaaqu'a» iS mai i î;g, époejae où an aet-oud Airaute afe HocketailUe en Et donation à damoiaclle A r enfle Le Gmjer, fille de meaaire AUianln Le (iutjtt, châtain r de l'ordre du roi.arigueur de Fonuiaoa, etc.
de b ViDe-eu-Boie.
Meaaire (itupard de Pont décéda le a juin |683. Il arait épouaé en aeconde noce Anne de Camtie , qui moarut le 3u mai 16-0. — Mai*, déale 3 juin 1GA4, Ctupard de Poiu avait donné en Iourte propriété b arignrarie de b Villc-ea-Boa a
i CHAPITRE VI.
Avant de décrire cette pierre remarquable par sa conservation, par les détails nombreux du Irait, les documents héraldiques qui y sont reproduits, disons quelques mots des personnages dont elle perpétue la mémoire. Les vieux parchemins dont nous venons de parler donnent quelques renseignements sur leurs ancêtres, sur leurs descendants et même sur leur existence. Ces renseignements n'ont, à la vérité, aucune valeur au point de vue de l'histoire; ils ne se rapportent qu'à la vie privée d'autrefois, ils ne rappellent que les actes et les sentiments de particuliers relativement obscurs; et cependant l'étude peut en offrir quelque intérêt, puisque, en se plaçant à cet humble point de vue, c'est de l'humanité encore qu'on s'occupe.
La seigneurie de la Ville-au-Bois appartenait , vers le commencement du XV* siècle, à une ancienne famille originaire de Lorraine, la famille des d'Àmoncourt. - Le premier personnage de ce nom dont on retrouve la trace, vers l'an 1300, est Henri d'Amoncourt, chevalier et maréchal du comté de Bourgogne; il avait épousé N. de Gonnan (1).
» fille ClvtJr de Ptuu, Mm de meuire Claude dt Mertrm, aeigneur de S»iol Ou.in, Saint Ei.rtrnr, Samt-Leger »out
Margeur, rte...
A I. mort de .lame CWe d, Poiu, ace enfant, h partagèrent m. bien. !.. terra de I. Vule-tn-Bo» échut (i < avril 1668) i rfr.frwVie rrV Mtrtrw, seigneur Je Saint-Oue.n, qui décéda 1* »5 »vril 1700.
Tmiprc Ir -IV.il, ele-, rte, le vendit, le u octobre 1719, a noeire Paul-Ctargee de Bonr, c'eaver, («Sganr <J» dnaeetu,
«ar dernier la revendit an an âpre», le il janvier 17*0, à Bleuira Pierre de Granin, chevalier, acigaenr de Mormun, htm cl aognrur de blcuville, Arrit wr-A.be, Vaucbonvillier» et autre» bru, ooBjeiller du roi, directeur général de»
P„rr* de Graeem contre»» la seigneurie j-isqu'en »6 octobre i;S< , époque où il 1 échange* contre d'autre» bien» a BJCllirc Ai/me Prançoù Marcel de Haiuianeoun , chevalier, icignrur de Bauaaaneonrl , Magny-Fouchard , la Maitoa-dr*- (barupa, le Cbanay , le Val-Suienaj el antre» lieu», mouqueuire du rai en aa teconde compagnie, capitaine de ra> alêne, chevalier île l'ordre royol et militaire de Saint Louia , eu. ...
M<«ire ii/air Fmneaù Mnrcel de Bamtanmnrt transmit par contrat de Tente en date du sa terrier 1767,1e domaine de la Vil le -au- Bon, ainai que u, la mairie d Amenée, avec ton» le» droite qui en peuvent dépendre, mouvante deaa ma j rate' e, â tnraairc Antoine Turrin , ecuver , conaeiller du roi , contrùlenr ordinaire de» guerres de la gendarmerie , seigneur de Lard av, etc.-..
tu lu. a la mort de ce dernier aeigneur, u veuve dame f'ictoir* Calhtrine Etltnée Gmiot conaerva la terra de la Villesu Boit, jusqu'au commencement de ce siècle.
(1) Voici la généalogie de cette maiaon.
Le premier de* d'Arormcourt tur lequel noua avoua po obtenir quelque» renseignement» eat nTeorr' d'Amoncourt, chevalier et maréchal dn comte d« Bourgogne. — Ver» l'an 1 3oo il epnura N.... de Gonnan. — Il eut pour nia :
Jean ffuguet d'Amoncourt, seigneur d'Amoncourt, de Monligny , etc.... — Il cjwiuu Bonne Alienwre, dame de Priépape, au diecète de Langrea, fille héritière du aieur de Priépape et de dame N__ de Nanlnn. Il eut pour fila :
JW/«ra d'Amoncourt, aeigneur de Priépape, de Mootigny aur-Auhr. Il qH.ua. finlHlnUIII , fille de Jean, aeigneur de Gonev..d . et d'Ali» de Vienne. Il eut pour fil» :
l" Pie.re Um, d'Amener.,.,! chr.alier, seigneur de Priépape, de MonUgoj-aur-Aubc el d'Amoncourt- .»r-Seina
CIU Vf RE MOMJMENTALE. 5
Jehanne. do son chef seigneur de la Ville-au-Bois et de Bricl en partie, était l'arrièrc-pctite-lillc de cet Henri et le second enfant de Pierre-Louis d'Amoncourt , cheNalicr. seigneur de Priépape, Montigny-sur-Aube et autres lieux, el d'Agnès- Ktiennetle do Montmarlin.
Son frère aîné. Élion d'Amoncourt, conserva les seigneuries de Priépape. Tancy, Villy, Montigny. etc.
Elle avait, en outre, trois autres frères, Jacques, Jean et René, qui. entrés dans les ordres religieux du vivant de leur père, se trouvèrent incapables de rien recueillir à la mort de celui-ci. Cependant, si nous en croyons les litres qui, dans nos \ieux parchemins, accompagnent leurs noms, ils n'eurent pas à se plaindre de leur partage même en ce monde.
Ainsi, le premier fut chanoine el comte de Lyon dès l'an 1475 . puis présenteur el prévôt de Saint-Just. prieur de Gumièrcs. chantre de Fourvières et abbé de Batnsmcowf.
(«cri l'an i i' "I- — 11 r'pooll Agnél Fjic nocU» de MooUnirûn, fille de Gérard, teignoir de Montnurtin, rl d'Iiabrlie de beiuffrcinoBt.
r /ii>«ni-,qni rntri dini Ira ordre» religicai, el qui .'ut lait prieur deKellugei en i4'$- De va <n»ri»ge née Agnrl Elicenrlte de Mefilniirlin, Pirrrt Louù d'Amopcourt eut pour CU:
i« £rWi .TAmoBcourl. wigocur d* Priépape, Taticjr, Ville, M..nligaj iw-Aube, et*.-. — 11 cpouti ', «m de
Ualaiu , fille d Odet de Malain , baron d. Lux, el de Le.ù* de Serrée, fille d. Oa.de de Seeoii», Beignet» de Seignel.r. H de U«« de la Baume Mourrcl.
/énorme d'Aaioacourt, teignent d. la Vill»-i«-Bui» et de Briel ra partie.
notice.
D» k.u mariage «vec Cimtobbc d» Haliio , BHm d'Vru recourt eut peur Un
i» Jt»n d'Amoncourt.ieigueurdeTency, PrWpepe . MontignY lurA.be, l.aalagci, clc. 11 époux a i5l< Ctamle-
Sl-rguerite du Chatelct, fille d'Ituri . teignei» de Thon , de Druillr, et de Jeune Ucon, a ircood. firerune.
»• CuiUrmrtf d'Amoncourl, qui fui lemmr d'abord, en i içig. de Jeu de Siuti , leigncvr d* Mcil j etuuile, en iî,6, JlUcI du CK.Ielrl, irigncur de Dtuillj, dont elle fui U In.iurrue rVureue. Enfin elle mlreiol «-rave en iSii. De «on mirbge aeee Ua.de-Mirgurriic du Ckitelel , Jnn d'Amr>ncn.,rl «il pour Cal:
*W d'Amoncourl, leigneur de Piiep^ en i5 i», de LanUge. en .S5fi, ele 11 épouu Jebiane d'Anglure, f.llc
de Sila.tio, baron de Bourletuoal, gooTeincor de Muntignj-le-Roi, el ■!* Mirgueeil* de Llgneirillo. trtnfoù d'Arnoncourl, qui fui gnad-erihidiacrc de Laagr». 1* Marquer itr d'Aïuoaco.rt, qui rpouia Hubert d« Traarrr, teigneur de MouL._„.tlieratiee de l'ordre du roi.
Cnkllili d'Amoacourl, qui fui ckinoineaie de RrBiiremonl en |S;>> S* I JmcwU d'Amoncoart, qui fat chiuoiaeeie d'Eprnal, puiiibbeaie de Pou*aeT,lr i) juillet l5ekX 6* Enfin, ttion d'Amoncourt, qui fut ibbe - di Boullrncotirt en i58^. Oe ion mariage avec Jeluune d'Anglure, J**n d'Amoacourt rut pour fila :
i* CArWe d'Amoncourt, qui fut d'abord prieur deCoaae, puia teigneur de MoMignj-eur-Aube. 11 rpouia alori Charlotte de Clermonl Tonnerre, fille d'Antoine III, comte de Oinnoal -Tonnerre, et de Franeoiie de Portier*.
»• Jean d'Amoncourt, qui epatau Anne de Maug ron. CcUe- ci, i U mort de ion mari, ae remina a Bernard de IW.mpierre.
De ion mariage avec Charkiic de Clermont-Toaacrre, CAiaiiied'Aii»B«c«urt rat pour fila :
P'nt d'Aaoacourt, teignear de Montigne, comte de Sirigojr, baron de Bringe» et de BuSey. Il épooei Pierrette-
CHAPITRE VI
Le deuxième fut d'abord abbé de Longcry, chanoine et grnnd-archidiacic de Langres, prieur de Saint Just, puis évôque de Poitiers, le 25 aoilt 1 555.
Enfin, le dernier, René d'Amoncourt, prieur de Sainte-Germaine à Rar-sur- Aube et do Colombé-les-Dcux-Egliscs, abbé de Saint-Martin-és-Vignes de Troyes, fui nommé abbé de la Ferlé-sous-Grosne , en 1549 [I).
Jchanne, leur sœur, dame et seigneur de la Ville-au-Rois et de Briel en parti)', avait épousé, vers l'an 1480, noble hommo messire Nicolas de Uochetailléc , che- \alicr du Saint-Sépulcre. Il était fds de Jacques de Rochelailléc et d'Andrée de iiuarchy, et vraisemblablement cadet de famille, car il ne parait point qu'il ait de son chef possédé aucune terre.
Si l'on en juge par ses armes, qui différent de celles des autres familles de France portant alors le même nom , il n'y avait aucune parenté entre ces familles et la sienne. Les Rochctaillée auxquels il appartenait tiraient leur nom d'un petit château fort relevant de la CluHellenic de N'ogenUe-Roi, en Rassigny, et situé dans l'élection de Langres, en Champagne (2 .
Edmo.de de Mootfor». fille de Jeu,, cl.e.»l.rr de l'ordre d. roi, «uni* d. Moalfoel, el de CU.de d. Baron»al. Il «I pour
fil.:
r PlaliUrte d'Amoncourt. dame île Brsiign. Monliguv-.ur-Aube et autre* lieu*. Elle épousa AhIoum Berilloo, baru» de Mariage*, conseiller d'Etal e« directeur de* finance», l'hilibrrte «mwu sans enfants es 1671 ou 167 (. En el'e k'élrignil l'ancienne famille des d'Ainoncourt.
Cependant l« nvvrv de Philibert*, Paul Hat-Ulmt, seigneur de ?iaocj, Morsoge* , rte. , acahmudeur r» Angleterre, fui tvbslitu* sus. uom et *rmr* d'Amuncourt, qu'il rcartrla rt «pi'il tranamil à aon fil» Anlmiut, Mai* celui-ci laiaaa tomber la tubuiiulion, et eu priva *oii fila Anloùtr-Pierrt BtrMa* , ssignrur <l» Kmnrj , qui abandonna defwiûremani le nom et lea armer de» irAmr>iic«art-
Oliui à la terra de Braage*, qui avait appartenu »•& dernier» descendant» dra d'Amuncourt, alla devint la propriété de Sonne , sorur de Anloiiut-Pirm Panlinn , qui appointa Fr+HÇi\u-(i*rmAui Cimau , roarqaia da Blignv.
Lea aroiet d'AmoDcuurt étaient de gueule* • sautoir u"or, avec tuppof u da deu» lions d'of.
(1) Sa tombe cal à Monùg«i»-*ur-Aube.
(a) lia existé en France an moi»» cinq famille» différent» portant U u m, de Rnchrlailt,*.
telle qui noua occupe en « moment est peul-rtrs .1» UjuL* une de» enoia» connue», pai»qu'il nona ■ été impossible de
L> famille dea Rochelaillé*, de la VUla-l^Boi. le. Ven Jeuvre, tire donc aon origine, comme noua renona de la dire, d u,, prt.l eJ.Jteeu f.,rl surnommé La «ocAe MrUer, el dépendant <U la CUtellenic de Nagent le-Roi, en Baaaignv.
I.e premier document relatif à crue famille, que non» ajon» pu retrouver, constate en un manuscrit (He la ehambir dea pair* • l'art») daté d. l'annét 11S6. Dan» cette pièce, un certain Kiguear de Rocbetaillw f.it l.omm»ge de »> xigneuric ■ Thibaut, comte de Champagne. (H-m.g-um Tbrobaldo res K.v.rri*. corne. Campagui» MCCLVI. - Feod. Nogrn.i in B.-ignio - domina» de RockaulWo). - (*T<M Jt Cigméris.)
Nous ne connaiwon» point Ira dirrr» membres de celte Camille jaaqne renTan 1 Î90. — A partir de ortie data, voici la g.aé.logie d» RocHclailIce :
Jehan de Roclict.illér, ccutrer. scigurur de RochetaillcV, de ftet ev , etc. Il rpoata Marguerite de Bricon» , il eut poor fils : Jacrjuti de Rocbf Uillér, éruver, «ri|pitur dr Roehetaillée, d» Rccrv, etc II rponw Andrée de Unarchv ; il rut pou» fila :
GRAVURE MONIMENTALK. 7
Il est à croire que Jehanne, sa femme, était douée des charmes de la figure cl des grâces extérieures ; mais , ce qu'il y a de certain c'est qu'elle l'était grandement du cote du cœur et des sentiments. Plusieurs de nos vieux papiers la comparent à un ange et affirment qu'elle était « ne plus ne moins bonne qu'avenante. »
Elle fit preuve toute sa vie d'une grande générosité envers les églises et les monastères. On lui doit notamment la restauration de l'antique église du village, Notre-Dame de la Ville-au-Bois. sous les dalles de laquelle elle repose aujourd'hui. Ses largesses se répandaient, en outre, sur celte petite chapelle du Valsuzenay qui , dès le temps de la pieuse châtelaine, s'abritait déjà sous ces énormes chênes, les mêmes qui l'ombragent aujourd'hui. Ce lieu de pèlerinage, si fréquenté de nos jours encore, portait à cette époque reculée le titre de paroisse, avait un curé, et se trouve designé dans tous les documents sous la dénomination de Val-su r-Senain.
A la date de 1477, un évoque de Sebenico, en Dalmatic, permit à Jehanne de faire chez elle, sans sortir de son château , les prières et les œuvres pies prescrites à l'effet d'obtenir les indulgences d'un jubilé qui se prêchait alors (4).
Il est à croire qu'elle se livra également à une autre pratique pieuse fort en usage dans ce temps de foi vive, même parmi les personnages de la plus haute distinction : elle dut postuler l'habit séculier du tiers-ordre. Sa tombe nous la représente portant col habit. Nous trouvons d'ailleurs, à la date du 27 septembre
De son ««ring* «»ec .Jebano* iTAbiotk ourt , Nicol» de Rochcuillée roi ,
■>■■■■ de >' cbrralicr ■ : xputt de la Ville-eu- Boaa et de Bricl en partie. — (Xow n'avoua pu découvrir
1? nom cJr la femme tic ce seigneur.) — Jacques eut pour fila :
l* Xicalai de Roelieuillé*, ctietsller, seigneur de la Ville-eu-Bois et de Briet en partie. — Mort un» postérité. Il fil donation de ses biens à tUmoiaelle Kicolf* Lt Gurf tr. — (f «> U notice.)
f Jac-imts de Rocbeleïllre, <|ui épousa MadeleeM d'Aulne», fille de Nicolas d'Auliuj, seigneur du Hetil-Heenil, Cbeumewil, Htye-Flear », ete~ en partie.
V Jeanne de 1
De son mariage arec Madeleine d'Aulne». /«cour, de Roclieudlr* eut pour fit. :
J*(yon de rWkelaillée. écnyer. seigneur du Petil-Neuil, rhsunaesnil, etc-, en parti*. Il épousa Mine , Il rut pour (ils :
i* Jrhnrt de Rocbrteiïlée. — Mort sans postérité 1 .
>* Pirrrt de RoebeuQIee, seigneur du l'rtU-Neeail, Qiaumrsnil, etc... es partie, <rui épousa Nieolle de Liebsult. — Ce dienir» décéda le i" décembre iCJ», e» Laissant pour seule bériliére Ckartaltt de Rochelsillé*. Ainsi s'rtcignit celte famille des Rocbcteillé*, elle p-wlail de gueule* a su burvlei d'or rapprochées deu à drus. { i ) Manuscrit latin commencent par ces mou : ■ Lucas, epiecopu» ■MelJu, »
CIU PITRE VI.
1480, un pli émane de Guillaume Berlon (I), vicaire-général des Frères mineurs, dans lequel celui-ci confère à Jehanne toutes les grâces attachées à son ordre, et lui promet des prières perpétuelles; il termine en disant qu'à raison de ses nombreux bienfaits, il la considère comme un soutien et comme un des père$ de sa communauté (2).
Quanta « noble homme messire Nicolas de llochelailléc », bien que la tombe le représente tout bardé de fer et portant son armure de chevalier, nous ne savons rien de sa valeur et de ses exploits guerriers. Nous ignorons absolument s'il prit part aux discordes civiles do l'époque ; s'il fut pour Bourgogne ou pour France; s'il marcha avec Charles le Téméraire ou avec le compère de Tristan. Il est probable que son existence fut moins agitée et ses exploits plus modestes. Homme pieux, mais plaideur infatigable , il aida sa femme dans ses œuvres charitables, et soutint d'interminables procès contre les seigneurs d'Amance, village le plus proche de la Ville-au-Bois. 11 avait d'ailleurs affaire à forte partie, car ces seigneurs n'étaient rien moins que les moines du prieuré de Saint-Georges de Vendcuvrc. Il reste de nombreux vestiges des procédures incessantes (3) qui s'échangeaient ainsi entre les deux seigneuries limitrophes, de moine à chevalier du Saint-Sépulcre : lanhmr ■Mtttl cfeleslibut irttl
Daine Jehanne d'Amoncourt décéda le 23 mai 1496. File devait être jeune encore, puisque nous voyons que l'un de ses frères . puiné à la vérité, no fut point jugé trop vieux, en I5.'>5. pour remplir les fonctions épiscopales.
Nicolas do Rochelaillée, son mari, no lui survécut que de quatre années. Mats, dés 1 194, les deux époux « considerans que n'est chose sy certaine que la mort. » ne sy incertain que l'eurc » avaient fait conjointement leur testament en présence de deux notaires jurés de la chAtcllenic de Ycndeuvrc. Cet acte est empreint d'une telle simplicité d'expression, d'une foi si vive, que nous ne pouvons résister au plaisir de le reproduire ici. Il ne peut manquer d'accroître l'intérêt qu'inspirent les deux personnages figurés sur la tombe ; il cachera la nudité de la pierre et y ajoutera comme une sorte d'ornement.
.'ij » <Mij|licmniBrnli<i frairom rainorum Je uharrtaniî» r-umMiianurum |ui,»m grarnln ».carm>. ... *
(a) ManuKril latin commençant par m mou : » Nobili >c {n«t.« in CbnXo aibi ililecte tlnmki-llr Johann* Oamnumutl deoi|u* »t bcalo....*
(3) C'.-M c* <|«i appm d'une nnliiludc dt piéVr», dont ({iirhiiwa-nnra w imarrni rncort a lu mairie de la commune
.l'Amancc.
CHAVIRE JtOXIMF.XTU.E.
JI1SLI MARIA
« In nomiac Dutnini amen. Saichcnt tous que nous Nicolas do Rochotaillée . » M-igneur do la Ville-au-Roys et de Rriel en parlye, et nous, Jehenne d'Arnoncourl, » remine et espouse dudil seigneur Nicolas dessusdit, du lolz, licence et actoritlé » a nous donnée par nostre dit seigneur et mary, nous doux ensemble dessus » nommeis, eslans en nostre plaine mémoire, sens et entendement, considérons • que n'est chose sy certaine que la mort, ne sy incertain que l'eure; pour obvier
■ ud ce que souprins ne soyons intestas ne inconfes, et non pourveus de testament » lais et ordonnance de darrenière volontez, avons fait et faisons, ordonné et » ordonnons se présent nostre testament lais et ordonnance de darrenière volontez » |«ir la mnnycre que «ensuit. *
» Premiers nous rendons a Dieu nostre créateur grâces de nostre nativilté, vye, » corps et membres dont il nous a créés, des cinq cens qu'il nous a preslés et de » tous les biens dont il nous a remplis cl governé durant nostre vye. Apres nous » nous confessons a luy, a la glorieuse Vierge Marie et a tous sains et sainclos de » tous les pechiés et meiïailz en quoy durant nostre dite vye nous sommes encheue » et desquels nous navons aultre fois esté confies et par pénitence remis, suplianl » Dieu dévotement que pardonné nous soient, en recongnoissant et rendant pour » ce par vraye contriclion nostre eoulpc une fois, aultre et tierce; et pour salisfac- » lion ferc volons que se riens ests ccu que de fautruy ayons, qui soit rendu des » biens qui de nous demeureront ; et sy aucuns avons mesfait nous suplions qui » nous soit pardonné, cl sy par aucuns avons esté wesfais, beninement nous luy « pardonnons, priant Dieu par sa miséricorde ainsin luy plaise faire et nous tenir » en sa grase et Visitation jusques à la mort, si que en l'extrême d'icelle. l ennemy » d'enfer ne puisl avoir po\oir de nous tempter ne nous faire varyer de mercy et » miséricorde requérir, et en sa saincte foy finir et nos ames avoir en sa saincle » gloire,
» Item nous elizons nos sépultures et \olons estre enterré, s'il est possible, au » lieu de Rriel ou de la Ville-au-Roys, a la discrétion du premier survivant.
» Item elizons le survivant de nos deux, nxeculteurs de se présent testament pour
■ le premier décédant et après avoir le darrenier décepdé nous elizons nostre » seigneur et frere Jacques d'Arnoncourl, présenteur de Lyon, et nostre sœur daine
Portejtuilte nrcAco/o^i^Mr, Ctiap. VI. \
CHAPITRE VI
» Claude de Rochctaillée. ou en foulle d eux, deux de nos plus proches parons non » sucedant.
» Item volons que le jour de lobbil d'un chacun de nous soit dit et célèbre x\ « rnesses, assavoir trois grandes et douze petites; et pour chacune desdites granl » messes sera paie m sols et nu deniers tournois, pour les petites 11 sols et demi «• tournois; et pour luminaire huit livres de cire tant en torche que cierges selon » la discrétion des cxeculleurs, qui seront du tout au curé (1).
» Item a quatre ou six povres qui porteront nos corps en terre a chacun v sols » tournois (î).
» Item a cinq povres anfans qui porteront cinq desdites torches dessus déclare* » et qui les tiendront en l'csglize, l'ung de nos corps présent, a ung chacun desdils » enfans v sols tournois (3'.
Item au curé dudit licuz de Briel ou la Ville-au-Boys ou quel lieuz serons » innumez pour ung chacun de nous cent sols tournois pour une fois pour tous » droitz qui pouroit demender non compris ledit luminaire et oiïrandcs, lesquelles •• offrandes se feront a la discrétion et dévotion desdils execulteurs [i).
» Item nous donnons au sonneurs pour ung chacun de nous pour une fois x sols ■ tournois (.!»).
» Item volons estrc fait |>oiir ung chacun de nous et célébré tant o Hricl. la Ville- » au-Boys ou ailleurs, u la discrétion de nostre execullcur ou cxeculleurs ung annuel » pour lequel sera paié par icculx pour ung chacun xxv I. tournois.
« Item volons eslre fondé et des maintenant fondons nous ensemble |xiur le » remède de nos aines ung obbit de cinq messes et vigilles qui se diront chacun am » en l'esglizc de Briel le jour, des inocens ou le In m demain ; et sera mins le drap » noir, ledit service durant, sur noslrc sépulture ou sur celle de nos feus pères ei » mères Jacques de llochctaillée et Andrée de (iuarchy; et pour iceluy anniversaire » ou obbit forny cl entrenir nous paierons noslrc vyc durant par nos mains nu
(i) En «nt£c du louaient "e Uoutent ccriu, un» Joute <1< U na*in de» «cours» lr»umrnt»ifi-», et» .lui» mou : Faclum tait,
(») Faclum fuit.
(1) Fact»m fait.
(t) Fartum fiiiL — Nom itou eo cfel rtteouic 1» quùlanre Je» «eau toi» tournai» dont pulc U tentaient. CMC •ruilUnee, ru itU du »3 nui i te trouro «ignée par Guillaume Holio. eut» de U Ville-.u Boit, Jacquet d EnpbWv iute Je Vaudront iUier» . enfin par Etienne Slurin et Vincrlll Uiainct, pr. Ire».
(1) Faclum it».
CHAVIRE MOXLJlEJmi-E. I I
• Curé dudit lieu de Bricl ou son chnppcllain en faisant ledit obbit, comme dit esl, - Iranlc solz tournois jusques aullrcment l'auryons asigné, les dits trente solz sur » aucuns dn nos hérilaiges dudit Briel; et sy le cas advenoit, que alisions de vye a
• trépas sans faire ledit asignal particulièrement comme dit esl, des maintenait
» et ; i lors nous I .isignons générallemonl sur tous nos hérilaiges dudit Briel
» jusque ad se que par nos hoirs et ayans cause ladite renie soi! minsc et asize sur » aucun hérilaige particulier, comme dit est, qui soit bien surel puisse valoir pour » le temps advenir ladite rente, lequel héritaige toultcfois ainsin chargez demeurera » es mains de nos dits hoirs, et se paiera ladite rente par leurs mains le dimanche
■ avant ledit jour des inocens.
» Item volons que en dedans l'am, le plus tosl que possible sera, après la mort » d'ung chacun de nous, soit fait une donnée de pain a tous povres venans au lieu » auquel serons innumei, et sera publiée par le cure dudit Briel ou de la dite
■ Ville-ou-Boys (.).
» lien volons a ung chacun de nous estre faict ung service audit Briel ou la
■ Yille-au-Boys auquel nous serons enterrez, et dedans l'am et jour après le trespas » d'ung chacun de nous ledit serv ice de treze messes paiéc comme celle de l'obbit et » pour luminaire xx cierges pesant nu livres de cire et au curé du lieu xx s.
■ tournois pour une fois affin qu'il pryc pour nous (2|.
» Item donnons à l'csglize de la Villo-au-Boys pour la réparation d'icelle lanten » dom comme en satisfaisant a se que nous povons devoir et estre tenu a ladite » esglize pour une fois xv livres tournois.
» Item volons que l'am durant de nos annuelx cy devant déclares soit offert •< chacun dymancheledil am durant ung pain et une pinte de vin.
« Item nous donnons aus quatre chasses, assavoir au sainct esprit, notre dame a du Puis, saincl Bavarl et yainct Anthoinne pour uns chacun de nous a chacun » cinq s. tournois pour une fois.
» Et a chacune des aullres chasses dont nous sommes confrères a une chacune » double con frai rie.
» Item au\i volons et ordonnons nos serviteurs servandres et aultres debtes, » en quoy perions estre tenu raisonnablement, tant ausdits serviteurs et aultres
(<) Farta» f»U.
(i) Ea muf «tu pHr«« m iront* nttu : On te bit a b Vilfc-tn-Boji.
CHAPITRE VI
» dont il apeira raisonnablement que il soyent paies et agrées sans long delay cl » de se chargons et requérons nosdils execulteurs , au cas que nous mesme ou » l'ung de nous ne Tarions faicl.
» Item en oultre volons et ordonnons que après la mort de nous ou l'ung de ■ nous le plus tosl que posible sera soient prises 1111 ou cinq lettres de participations » des quatre ordres mandyant et ranvoye lesdites lettres a ung chacun couvant de » l'ordre assavoir en ung couvant de chacune ordre et, avec ladite lettre, a ung » chacun couvant qui recevra ladite lettre, pour une fois une ausmone. jusques a » cinquante solz tournois, aflin qu'ils pryenl Dieu pour nous (.).
« Hem volons, consentons et accordons l'ung a l'aullre par se présent noslre » testament et darreniere volonté mesmement nous ladite Jchenne d'Amoncourl «le « l'actoritté a nous donnée par notre dict mary, comme dit est au commcnceineni » de se présent testament, que le darrenier survivant de nous deux joysse, tiengne » et possède de tous les biens mubles et heritaiges quelquonques apartenant au » premier décepdé a l'eurc de son trespas, sa vye durant tant scullement quant » ausdils heritaiges, et après la mort du darrenier survivant, relorncront le>dils » heritaiges aus anfans ou vrais héritiers, en faulle d anfans, lesquelx héritiers des » maintenant et pour lors après la vye Unie du darrenier survivant de l'ung de nous. » Nous nommons et déclarons, ce assavoir delà part de nous ledit .Nicolas de » Hochelaillée, noslre chiere et bien amée scur dame Claude de Hochelaillée , dame » de Rcmircmonlt ou en faillie d'elle noslre cousine Guillcmcttc d'Engoulevant » femme de nostre cousin Robert de Perdines, et de la part de nous Jehenne » d'Amoncourl nos frères et su-ur. El de lous aultres leslamens que par avant » ceslny polirions avoir faicl, nous les annulions et mettonsdu tout au néant, et » aflin que ce présent testament soit ferme, estable et valable, nous l'avons signé » de nos mains et scellé de noslre scel en plaqoart et requis les nollaircs soubsccri>, » nollaires en la chastellcrye de Vendeuvre signé cesluy |iresent testament a no> » icqucstcs.
» Ce fut faicl le treizième jour du mois de juing l'an) mil quatre cens quatre vint/ • et quatorze. n. de rochetaillêe.
(r) En mjTU* m mots MM rcrita : u II ttl a ntr ja pajd i ». tournoi» pour 1rs frrrr» mineur» «m» »rur» uVaainrle Claite - m l'aria, miw apprit par lu •[uilUMl «le l'abc*»*.* >i»u* atuu», m cftVt âtm — I wçfcrwbri J.c..uirrta U bibliolbripie nationale te l rru suit sut :
* Je Rut Barbe le Comte, humble abesae Ju oalaisiIl-ic des smn tir u m u-Clairr à l'.tn*. certifie a» oir reeu la tomme de t suis par Ira maint de metaire A initias lie ItocliiUillier. escuarr, executleur d* feu Jamais, lté aa femme Jehauoe Damonr..urt, <|u"il ciniowa a la lin drft<S|i>u», afin Je |vri<-> Pieu pour rllr, témoin mon vjuc manuel rr ml», l'an l ji/î. — (Sijnr) •■■ur Barbe le Comte- — (Suit fr «oui tU la fanmimaatr r<i r.r» mrrg,:\
JEIIANNE d'aMONCOIHT.
GRAVURE MONUMENTALE
« Nous Jehan Bobclol presbtre et Symon Voisin nolairez jurez en lu chastellerye » de Vendeuvre avons sygné ce présent testament a la requeste dudit seigneur de » Roehetailléc, seigneur de la Villc-au-Boys et dudit Bricl en partyc et de la dicte » dame Jehannc d'Amoncourt, lesquieulx sygné et donné ont faicl passez et acordez » l'ung avec l'aullre toutes les choses contenues en ce présent testament en noz » présences ainsin signez les am et jour que dessus et requeslé. »
ROREI.OT. SYMON VOISIN
Nicolas de Bochetailléc et Jehanne d'Amoncourt n'eurent qu"un fils, Jacques, qui ne parait pas avoir joui d'une existence bien longue. Celui-ci à son tour laissa trois enfants en tes Age, dont la garde noble fut, conformément à la coutume, confiée à leur grand'tantc Claude de Kochelaillée, abbesse de Ucmircmont, qui se trouve mentionnée dans le testament que nous venons de transcrire.
Les seigneuries de la Ville-au-Bois et de Bricl en partie échurent à Nicolas, l'atné de ces trois enfants, • ce dont le dict Nicolas se lient pour bien contant » : ainsi le constatent les litres.
Enfin, n'ayant point d'enfants, ce Nicolas transmit ses biens « de sa bonne » volonté à damoiscllc Nicollc le Gusyer, fille de messire Alexandre le Gusyer. » chevalier du roy, seigneur de Fontainon, etc.... pour l'amytié qu'il lui porte, etc.! Il»
Fe mariage de la donataire avec. Gaspard de Pons, seigneur de Bennepont et autres lieux, fit passer dans cette famille le domaine de la Ville-au-Bois.
Le souvenir des deux familles seigneuriales qui se sont éteintes en la personne du second Nicolas de Bochetailléc. s'esl maintenu dans la localité, grâce à des appellations très-anciennes données à deux contrées du pays. L'une est le champ de la Roehetailléc; le nom de l'autre, qui primitivement «lait le champ d'Amoncourt, s'est gracieusement transformé en celui de champ d'Amour.
Il reste, enfin, le monument simple mais intéressant à l'occasion duquel nous nous sommes livré à la digression qui précède.
Cette tombe (2], nous l'avons dit, se fait remarquer par sa belle conservation, par une grande netteté de traits. Voici la légende qui se lit au pourtour :
(0 Aci* d< doo.t»* on <W d. ,S m.i .S;g.
•wlilhiqK nous U km r»g«drT comme proTco.nl dr* «rrUtrt do Buuuncowt, prt.l »IIUgt >il»' ut le* bord. !• I» rivière d'Aobr , et i oaclqur* lirai do disunce d« U Vill«-»« Bob.
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r.lUPITBE VI.
« Cy gist messire Meollas de Hochetaillicr, chlr (chevalier) du sainct scpulcrc cl » dame Jehane d'Amoncourt sa feme s' (soigneur; et dame de la Ville-au-Boys cl en » partie de Bricls lesquels trespasserent eostassav' [ c'est à savoir ) la diclc dae le » xxiii jo' demay l'an de grâce mil quatre 5 nu" et seze ( H5)6 \ , inhumée en celte » église ot le dit s' (seigneur ; le dit jo' de may mil v ' | 1500 ; esl à Bricl inhume. » Bequicscanl in pace. Jus. Mar. »
Les deux personnages (pic mentionne l'inscription sont ligures dans l'encadrement de la pierre.
Messire Nicolas, la tête appuyée sur un coussin, les mains jointes , est couché dans son armure de guerre; il est tout tardé de for; son épée pend à son coté cl son casque est jeté à ses pieds.
Placée à sa gauche, Jchannc , sa femme, est également représentée la léte appuyée sur un coussin ; clic \mic le vêtement du liers-ordre ; un chapelet pend à sa ceinture ; son livre d'heures aux fermoirs d'argent esta ses pieds.
Un lévrier, emblème de la fidélité conjugale, lève la tête et son regard vers dame Jchannc.
légalement aux pieds des deux personnages sont gravées leurs armes respective-;, et, par une précaution extrême, le tailleur d'imaiije» a mis en évidence le nom de la famille à laquelle chacun de ces blasons doit être attribué.
Le premier, à droite , appartient aux Bocuotailléc. Il porte de gueules à six burcles d'or rapprochées deux à deux.
A gauche se trouve celui des d'Amoncourt, qui est de gueules à sautoir d'or.
Ces armes sont reproduites . en oulrc , dans un écu parti de chacune d'elles : il est placé à la léte même des deux figures qu'il sépare.
Enfin, quatre autres écussons se trouvent gravés aux quatre coins extrêmes de la pierre. Selon l'usage d'alors, ils ont pour objet de rappeler les alliances les plus honorables de la famille des défunts.
Les deux écussons de droite nous paraissent se rapporter aux Boehelailléo ; les deux autres aux d'Amoncourt.
En grattant la pierre, nous nous sommes aperçu que primitivement ces écussons avaient reçu la couleur de leurs émaux. Mais l'humidité . le pied des fidèles, les injures du temps ont porté une telle atteinte à ces couleurs, que plusieurs sont restées pour nous il l'état d'énigmes. Il nous a donc été impossible de lire ces
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armes, et, par conséquent, nous n'avons pu retrouver les noms des familles auxquelles ces blasons doivent appartenir.
Tous ces écussons sont écartclés. I* premier, situé au chef de.xtre de la tombe, offre dans son premier quartier les armes des Itochetaillée, dont nous venons d'indiquer les émaux.
Ijc deuxième quartier porte d'argent à trois pals de gueules :
IjO troisième, de gueules à trois fleurs d'or:
Kniïn, le quatrième , d'or à écu de gueules.
Nous ne Bavons à quelles familles rapporter ces trois derniers blasons.
Quant au deuxième écusson, placé du même coté à la partie inférieure de la tombe, il contient dans son premier quartier le blason des Ciiauvirey, portant d'azur à la bande d'or, accompagné de sept billctles d'argent, dont quatre en chef et trois en pointe ( I ).
Les émaux du deuxième quartier nous sont totalement inconnus, ainsi que ceux du troisième , qui se trouvent enlevés par la brisure d'un fragment de la tombe. Pour le quatrième , il porte de gueules à la tende d'or. Nous ignorons à quelle famille il faut attribuer ce dernier blason.
Le troisième écusson. placé au chef gauche de la tombe, contient :
I" Le blason des d'Amoncourt , dont nous a\ons déjà indiqué les émaux;
i° Le blason des Munligny d'Amoncourt , qui porte de gueules burcléd'or 2t;
:l* Le blason des Nanton. de gueules au franc quartier d'argent;
i° Le blason des Gonnan, de gueules à la bande d'or, accompagnées de deux tilcls de même.
Ces deux derniers blasons appartiennent à des familles avec lesquelles les d'Amoncourt avaient contracté des alliances {3}.
(i) Sur un* Un muraille* .1» Tig\nc, ce .m'aie Uuoo de* Ckauvirrv, priir.iod.-m.-ui put dan* la patrie, «e trnuve parti avec celui de* RocUela.llee.
( j) Par auite d'une erreur que noua ne peuroaa noua expliquer, ce blaeoo a cuj mallieureuaeiiaenl mal reproduit. — 1,,-a burrlee au liru dVlre, coaaaae il» ru La crai ure, rapproebéee dein a deui, rloirenl au contraire cire place,-, à égale dûlancr Irtunca dm aulrea.
Il eitale «m ore une Irra-ancîettne plaque provenant d'une dea aaltea du clialeau, aair laquelle ce blaaou dea d' Amoncourt, aelgneura de Munliptiv. »e trouve grave, aeulement U eat ëcarlele arec celui de» Anglurf*, qui porte d'or aewe de grillons d'argent, loulrliua Jr frnieeanladr gurulea. Cet e'euaaon représente lea aroara de inrftaire Jehan b" Amoncourt et de M femme ./eAarined'Anglurt». </'o<r U gtnrahgtt dtt d'Amoncourt à la note dettjiimt.)
(J) Onae rappelle, en ellat (en/r h géntal.i.eie dti S.lm-Mic-ui-t i la note deuxième), que Jnn-lluguei d'Amoncourt a.au rpoué Bonne afoM—n, fille du aieor de l'riépjpe et de dame S. de A'irrfon, — et que meaaïre Henri d'Amoncourt avait e'pouar ti. Je Couru».
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Enlin, le quatrième écusson, gravé au bas de la lombe. à gauche, se trouve tellement brisé, qu'il nous a é(é impossible d'en rien retrouver. Cet écusson a disparu comme les vieilles familles dont il indique la noblesse, comme disparaîtra d'ailleurs la pierre qui fait l'objet de cette Notice :
(OVIM. 15* Uftamorpi. |
J.-R. Bomi.u«. l \*i.
TOMBE DE MARBRE CONSERVÉE DANS L'ÉGLISE DE NOGENT- SUR -SEINE (I
[iflC Slf.CLE. I
Los pierres tombales sont presque le seul motif de décoration monumentale d'où le marbre n'ait pas été banni dans nos contrées septentrionales, à l'époque gothique. On voit de tous les côtés des tombes de pierre où les chairs nues, c'est-àdirr le visage et les mains, sont figurées par des morceaux de marbre blanc.
Dans la pierre tombale qui fait l'objet de cet article, on a introduit un perfectionnement; les chairs nues sont toujours en marbre blanc, mais afin de le faire ressortir davantage on a , pour le reste du monument, substitué un beau marbre noir à la pierre jaune ou d'un blanc sale usitée dans les siècles précédents et dans la plupart des monuments analogues du môme siècle.
Au centre sont gravées deus figures, l'une d'homme, l'autre de femme. L'épitaphe nous dit leurs noms :
ICT REPOSENT FEl'Z NOBLES PBRSONNACBS GUILLAUME MIGAILT ET JEHANNE POICOISB SA FEMME QUI ONT VESCU CILASCUN BEL EAGE SANS FAIRE EITOBISION NE A RCLLT NOISE EXERÇANT L'OFFICE DE CRENETERIE DU SEL VENANT A NOGENT PAR ARROT SOLS LE ROT TENANT BELLES SEIGNEURIES VAUCIRALT, LA CIIAPELLE-GODEFROT POUR PVBTIE. DIEU LEUR SOIT PROPICE PAR GRACE INFINIE { !
A leurs pieds sont figurés leurs huit enfants, six filles et deux garçons. Audessus de leur léte était gravé un dais, aujourd'hui à peu près effacé, et dont les pieds-droits sont ornés de niches contenant les représentations traditionnelles des Apôtres.
(i) Cromrt moAUmtmalt, plucb* i,
H. D'Arbols de Jubainville.
l'.lUPITRE VI.
STATUE PEINTE DE L'ÉGLISE DE BAYEL
Dans l'antiquité , on peignait les murs des leropics et les statues. Cet usage a persisté au moyen-âge et jusqu'à la renaissanec , qui a fait de la peinture et de la sculpture deux arts iî>olés. .Notre statuaire moderne a sans doute quelque chose de moins matérialiste , de plus idéalisé que la statuaire polychrome d'autrefois : cependant, si les esprits délicats l'apprécient mieux, elle devient par là même moins populaire; et il est certain que, dans la décoration d'un monument, des statues polychromes produiraient bien des effets puissants et sensibles à tous les regards, et dont nous sommes privés aujourd'hui.
Iji vierge-mère de Bayel, qui provient de Belroy , ancien prieuré du Yal-des- Écolicrs, depuis réuni à Clairvaux, jieut être considérée comme un spécimen des qualités et des défauts de la statuaire polychrome du moyen-âge. L'élude du nu manquait complètement à l'artiste, mais la draperie est parfaitement réussie.
Celte statue parait dater du XIV* siècle.
(i) Ormurt mnimmmlalt ti Sculptai t tur /ntrrr, N* 3, coït par cireur Sculpture »ur pierre, S" I.
CUVE BAPTISMALE DE L'ÉGLISE SAI.NT-L'RBAIN DE TROYES
L'histoire nous apprend que le pape Urbain, fondateur de notre collégiale, était né en H 85, cl qu'il fut baptisé dans l'église de Nolre-Dame-aux-Nonains, qui était sa paroisse; que depuis le grand incendie de 1 188, les religieuses ne voulant pas être gênées dans leurs offices, leur église fut partagée en deux (Kir une muraille, et qu'alors la partie occidentale devint la paroisse Saint-Jacques dit aux Nonains, où les fonts baptismaux furent transférés. La cuve de ces fonts, que l'on croit être la même qui servit à la régénération d'Urbain, était appliquée à un pilier de la nef, sur lequel on avait gravé celte inscription :
hic fut jinurrus puba baptisjiatis trtDA
JACOBLS IIIBANL'S NOMEN ET IKDE Tl'LIT.
Cette cuve, lors de la destruction de l'église de Notre-Dame, avait été acquise par un maçon de Troyes, qui la vendit à un boulanger pour en faire une margelle de puits; elle fui alors défoncée et servit à cet usage jusqu'en octobre 4 842 . où le propriétaire, M. Vincent, eut l'heureuso idée de la réserver en quittant la maison, et de la donner à sa paroisse ; alors elle a été rendue à sa première destination. Sa forme est octogonale, et clic est décorée sur chaque arôle d'un petit pilier appliqué terminé en pointe, et par un fleuron sur le bord qui est saillant et fouillé d'une gorge. Sur chaque face sont deux ogives à contre-courbe soutenues au milieu par un cul-dc-lampe, les courbes sont ornées de crochets et terminées par une touffe de feuilles. Dans ce cadre, plusieurs sujets en bas-reliefs : le premier est le baptême de Jésus-Christ par saint Jean, en présence d'un ange ; — Jésus-Christ couronnant la Sainte-Vierge dans le ciel ; — saint Christophe portant l'enfant Jésus
(i) Sculpture NT f tri te, pl. j.
2il
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sur ses épaules. Los autres figures sonl des apôtres groupés deux à deux sur les autres faces do l'octogone. Il faut excepter celle qui, dans l'origine, était appliquée au pilier, que le sculpteur a laissée toute brute. Quant au travail du monument, il ne faut pas être bien avancé dans l'élude de l'archéologie du moyen-âge, pour le juger postérieur à l'époque où Jacques Pantaléon fut baptisé. Il ne peut remonter au-delà du XV siècle. La tradition est en défaut cette fois à cet égard, comme elle l'est pour tant d'autres monuments que le vulgaire croit contemporains de personnages historiques qui vivaient plusieurs siècles auparavant.
Le support ou pied de la cuve baptismale dont nous nous occupons, existait en deux pierres, mais il n'a point été conservé.
àjuuvD, Voyait anMologifw.
Fn Tr ufr qui ont ttfcn r Ijiui tel r arre jiuis fùirp rrfoî
NJRTKPKMI.I.F. AKrHEOWUllJliE
CMVM WPMEHTALE
PIERRE TOALK CWIEWÉ PANS L'EUS! DE li VILLE Ail BUIS U'JBll iV flE CBANDE
COS8EH\EE AU TRÉSOR DE LUOTEL-DHEU DE TR0TE
Cette Croix est un ouvrage d'Orfèvrerie d'un goût exquis. Je laisserai dire à d'autres si la eopie qui le reproduit est digne de l'original. La confrontation est facile.
La Croix proprement dite est en vermeil. Le pied sur lequel elle est posée, bien que délicatement travaillé, n'est qu'en cuivre doré. C'est un octogone irrégulier, oblong cl élevé sur quatre grifles de lion.
La figure du Christ est en argent, sans dorure; ses bras sont largement étendus.
Le Christ , dans celte position , semble vouloir embrasser le monde , qu'il a racheté par son sang: cette attitude est le cachet des artistes de l'école catholique; comme l'usage contraire, qui resserre les bras du CruciGx et les porte au-dessus de la tôle, indique l'hérésie qui professe que Jésus-Christ est mort seulement pour quelques hommes privilégiés, le petit nombre des élus.
la ccinlure du Chrisl, qui le serre à mi-corps et descend jusqu'au-dessous du genou , est en or. La chevelure est de même couleur. La tôle du Sauveur n'a p;is la couronne d'épines; elle est surmontée du nimbe crucifère, symbole de la sainteté divine. Les croisillons du nimbe sont en or, inscrits dans un émail de couleur bleu de ciel.
Quatre fleurons, se rapprochant beaucoup, par leur forme, de la fleur de lys. forment les quatre extrémités de la croix , savoir : le sommet , le pied et les deux bras. Chaque fleuron a, h sa base, un émail de couleur bleue ; la partie supérieure, composée d'une lancette et de deux feuilles tombantes, est ornée de pierres
(.) Voir Orjhrtri; Pbocbe i".
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gravées. Le* figures symboliques des quatre Évangtlistes sont repré-se niées scr les «-maux des quatre fleurons. La face humaine, attribuée à saint Mathieu, o; aux pieds du Christ; l'aigle de saint Jean, à la tète; le lion de saint Marc, a la droite; le bœuf de saint Loc. à la gauche. Chacune des figures apocalyptique et nitnbéc. A chacune (Telles est attaché un liston, sur lequel est inscrit mol : Ave. Cette parole d'adoration et de salut s'adresse évidemment à La Croix et doit se compléter ainsi : 0 Crux, are. Le mot Crux a semblé inutile, en pr»-nence de la Croix elle-même.
La suppression du mol Crux a été faite, dans un cas semblable, au sceau épiscopal. renouvelé de l'antique, de Monseigneur Dupanloup, évèque d'Orléans. Le prélat, prosterné au pied d'une croix, qui en occupe le centre, la salue par ce> mots inscrits sur une bandcrollc flottant au-dessus de sa tétc : Ate, tpet uniea.
Dans la lithochromic de la Croix . l'Artiste a donné aux figures symboliques des quatre Évangélisles la couleur jaunâtre de l'émail qui révélait jadis le fond d'argent. La dégradation faite par le temps ou toute autre cause a mis l'argent à découvert. On remarque pourtant quelques restes d'émail de couleur jaune , que l'Artiste a cru devoir rétablir dans son dessin.
Les pierres qui décorent l'extrémité des fleurons ont-elles quelque valeur? Je l'ignore. Je laisse aux amateurs et aux lapidaires le soin de les apprécier, a prix d'or ou d'argent. La plupart ont la couleur du rubis; quelques-unes sont gravées et portent des figurines. On remarque, entre autres, une tête de femme couronnée d'un diadème à dents de scie, un bouc, un agneau, et deux lettres enlacées, comme deux A l'un dans l'autre, formant à peu près le chiffre de la sainte Vierge. Chaque fleuron est un reliquaire qui s'ouvre au moyen d'une charnière. Le fleuron placé sous les pieds du Christ en a deux. L'un des deux est une croix saillante, destinée, sans doute, à une relique de la Vraie-Croix. Une parcelle de ce bois précieux semble y être déposée.
Quel est l'Auteur de ce chef-d'œuvre? — Voyez le revers de la Croix, une légende va vous révéler son nom :
Frater Petrut Froberii, magùter Domit Dei Trecetuit, fecit kanc Cmcem. Frir» Pierr. de Frotar, do U Mm-IIh II Trojw, t Ut Nft Cnfa.
D'après Courlalon, comme on le peut voir en sa Topographie historique de la ville et du diocèse de Troyes, sous les Utres Hôtel-Dieu-lc-Comte et Hôpital
df Saint-Bernard, on donnait le nom do maître do l'Hôtel-Dieu soit à un Administrateur chargé du temporel, soit à un Lcolésiasliquc chargé du spirituel.
Le nom de Frère, que prend ici l'Artiste , semble indiquer un religieux non prêtre. A ce titre, il a pu avoir le gouvernement temporel de l'Holcl-I»ieu , et l'autorité spirituelle sur les religieux hospitaliers qui desservaient le quartier des hommes.
Au-dessus de la légende, à la partie supérieure qui correspond au nimbe du Crucifix, est figuré- l'agneau, symbole de Jésus-Christ, immolé pour les péchés du monde. Cet agneau est de couleur blanche, symbole de pureté; il porte, dans un nimbe de couleur de sang, une Croix d'or, emblème de la charité. Arrêté sur trois pieds en un pré de verdure, son regard se porte sur une Croix qui semble lui traverser le corps et qui s'élève au-dessus, avec un pavillon flottant.
L'Artiste dessinateur attribue au XIII* siècle la Croix de l'Hotcl-Dieu. La perfection du travail est digne de cette époque et la forme de l'instrument sacré n'y répugne pas. Un jour, peut-être, un document historique tiré de nos archives viendra-t-il, en nous donnant des détails sur Pierre de Frôler, nous indiquer, au plus juste, la date de la Croix de l'Hotcl-lhcu, que nous admirons.
F..-N. Tridon.
PtrirfmSb «ni,,. ■l.çtyurXhip. VII.
CALICE EN VERMEIL
de l'église saint-maclol, a bar-si r-ai iik (.;.
L'église Saint-Maclou, malgré les anomalies architecturales do sa construction, est un monument remarquable.
La majeure partie <lc l'édifice appartient au XII' siècle. Celte église est remarquable, à l'extérieur, par la flèche tic l'ancien château, qui lui est attachée comme un membre nécessaire; remarquable dans la forme et les détails de ses |H>rlails collatéraux; reiuari|uable à l'intérieur par ses colonnes athlétiques, les riches chapitaux qui les décorent, et les douces ogives qui les couronnent; remarquable enfin par les pierres tombales, qui font l'austère ornement de ses nefs.
Personne n'ignore que cette ancienne collégiale possède en outre une riche collection de livres liturgiques, en vélin manuscrit d'un beau travail , et une quantité presque fabuleuse de guipures.
Tour contempler ces richesses, il a suffi de jeter les yeux sur le lutrin, aux jours des grandes solennités, et de promener ses regards dans toute l'église, pendant la quinzaine de la Passion, lorsque le monde des statues s'est réfugié, en signe de deuil, sous des voiles. Partout ailleurs ces voiles ont quelque chose de lugubre et de funèbre; à Saint-Maclou, ils sont élégants et donnent au monument un air de féte.
Ces Ix-autés de Saint-Maclou sont des beautés connues; mais le calice en vermeil, la gloire de son trésor, le plus beau fleuron de sa couronne, le vase Bacré, probablement le plus riche du diocèse de Troyes, est inconnu.
I.C /'"• h feuille anhéolngit/ur va le tirer de l'oubli
Le calice de Saint-Maclou. a\ons-nous dit, est en vermeil; sa coupe, frappée
(i) OjSmnr, I'IjimIm i.
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;ui marteau dont clic porte les traces, a l'évasement d'une fleur ; elle rappelle naturellement ce mol de Chateaubriand : « .Nos calices avaient cherché leurs noms parmi les plantes, et le lys leur avait prêté sa forme.
Si la matière du vase a de la valeur, l'art religieux qui l'a ouvragé en a singulièrement augmenté le prix.
Les mystères joyeux, douloureux et glorieux de la religion dont l'Eucharistie est l'auguste mémorial, y sont en partie représentés. Les douze Apôtres environnant Jésus-Christ y figurent avec leurs insignes, ainsi que les signes distinrtifs des quatre Évangélistcs. C'est à la partie inférieure du calice, sur une couronne composée de treize demi-lunes qui fait partie du pied, que sont placés, autour de la ligure du Sauveur, les douze témoins de l'institution de la nouvelle Cène.
L'Artiste, par là, a eu, sans doute, l'idée de rappeler la coupe sacrée, autour de laquelle les Apôtres se sont assis, à laquelle ils ont participé les premiers, et dont le calice est la représentation.
A la partie supérieure du pied, au-dessus des Apôtres, sont inscrits, en quatre compartiments, l'Annonciation de la Sainte-Vierge, la Nativité, la Fuite en Egypte, puis le donateur, à genoux, ayant en face de lui un personnage debout, sans nimbe.
Quel est ce personnage? Le patron du donateur, répond l'usage constant des et roln de celte époque. Mais il est privé du nimbe, signe caractéristique de la sainteté. Ne serait-ce pas l'Artiste, lui-même, qui se serait représenté au pied de son chef-d'ojuvrc?
Quoi qu'il en soit, les initiales F. C, placées entre les deux personnages de celte scène, indiquent, à coup sûr. les noms du donateur ou de l'Artiste.
Sur le n«i'iKl du calice , sont enlacées les quatre ligures symboliques des Évangélislcs, savoir : la face humaine de saint Mathieu, le lion de saint Marc, le DOMlf de saint Luc, l'aigle de saint Jean.
Sur la coupe on voit : l'Agonie de Jésus au jardin de Celhsémani, le Crucifiement, la sépulture et la Résurrection.
Jésus-Christ, au Mont des Oliviers, est représenté à ce moment où, après la plus fervente prière, il prononce le Fiai, d'une résignation sublime. Ses deux mains, par un geste plein d'expression, s'élancent vers le calice qiie lui présente l'Vnge de la consolation. On croit voir cette grande àme altérée du salut du monde, oubliant une tristesse mortelle, se précipiter vers une source d'eau vive, pour sali>faire l'immense >oif d'un amour infini.
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Bien que ces sujets soient généralement bien traités dans l'ensemble et les détails de la composition, celui qui est sur la patène les surpasse tous.
La patène est un \rai plat en vermeil. Elle se compose de deux feuilles d'argent doré unies et comme identifiées l'une avec l'autre; celle qui forme l'extérieur du \ase est repliée sur l'autre par une dentelure agréablement ouvragée. C'est sur cette partie de la patène que brille la scène de l'Ascension de Jésus-Christ.
Les Apôtres, spectateurs du triomphe, en occupent la partie inférieure; le Christ en remplit le centre, en s'élevant dans les airs; le Père-Klernel , étendant ses deux bras pour recevoir son Fils bien-aimé, plane dans la partie supérieure , (pii est le Ciel; des nuages en remplissent la circonférence; dans les nuages, a droite et à gauche, se balancent des Anges, les uns en adoration, les autres chantant, sur la lyre, l'hymne du triomphe. On croit entendre ces paroles du psaume XXIII' : « Cicux, ouvrez vos portes princières; portes éternelles. élc\czvous et le Roi de gloire entrera. » (0
Trido>.
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RELIQUAIRE
conservé da>s l'église de jucoirt. (>>
Avant de faire connaître, dans ses curieux détails, le Reliquaire dont la fidèle Imago a été reproduite avec tant de bonheur, nos lecteurs nous permettront de leur dire quelques mots de la donatrice de ce précieux objet d'art, des seigneurs de Jaueourt, ses nobles descendants, et du château de Juucourt.
Marguerite d'Arc, dont le nom est inscrit sur le pied du Reliquaire, était femme d'Erard II, de Jaueourt, Chevalier, et l'un des seigneurs de Jaueourt. dont Pierre I". selon Moreri . serait le chef.
De ce mariage naquit une fille , nommée Jeanne, qui épousa un sieur de Blaisey, de la noblesse de Bourgogne. Celle-ci vendit, en 1367, la terre de Jaueourt à Philippe-le-Hardi, quatrième fils du roi Jean, et premier duc de Bourgogne de la branche de Valois.
Mais remontons un peu plus haut pour passer rapidement en revue les illustres cl poittailU seigneurs qui possédèrent la terre de Jaueourt. dont le chef-lieu est aujourd'hui un des villages les plus modestes de l'arrondissement de Bar-sur-Aube.
1rs seigneurs particuliers de Jaueourt commencent an XII* siècle. Le premier fut Lambert de liar, en faveur duquel Thibaut 111. comte de Troyes , dispose, en 1 181), des villes de Jaueourt et d'Arsonval (2).
<!e Lambert était chambellan du comte Thibaut. En la même année, Gauthier, de Rrienne, donne au même Lambert de Bar, et à ses hoirs, l'usage dans ses bois d'Orient, En 1500 , l'abbé et le couvent de Beaulieu concèdent, à lui et à ses hoirs
(i) Chfimrk , Plracbe J.
(») Archim de Di|no.
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leur grange de Jaucourt, et les quiUcnt des dîmes, en leur payant, par an, dix livres de Provins (*}.
Linbert de Bar avait épousé une femme nommée Loque, qui lui survécut. Ils eurent pour fils aîné Pierre, que Moreri indique comme chef de la race, et qui eut en partage Jaucourt et ses dépendances. Ses frères Thomas et tamhert possédèrent la forteresse d Anglus (Haute-Marne).
Pierre I", sire de Jaucourt, eut trois enfants : Erart I", sire de Jaucourt; Pierre, qui forma la branche de Dintcville et conserva les armes de Jaucourt , et Thomas, oui mourut sans postérité.
Dès l'origine, la sireric de Jaucourt fut importante, Dans le XIII* siècle, elle comprend les villes de Dolancourl, Arsonval, Argancon. Montier-<m-lTle,Aille\ illc. Spoy, Bligny, Meurville, etc. Erart 1" acheta la moitié de la forêt d'Argançon , et Pierre II, son fils, devint possesseur du comté de Bethelois. La terre de Jaucourt se démembra des terres de Spoy, Meurville et Bligny, en partie, en faveur de Pierre , deuxième lils de Pierre 1", qui forma la branche de Dintevïllc, si connue dans l'histoire de Troyes et de la Champagne. Cette descendance se continue dans la famille de M. de Dam pierre, gendre de M. de Sainte-Maure «le Dintcville, décédé il y a deux ans, et qui conservait les armes pleines de Jaucourt, qui sont dr *«///, <i deux làipards d'or.
!■ kak r 1" avait épousé une femme dont le prénom, Agnès, seul nous est resté. De ce maiiagc est né Pierre II , sire de Jaucmirt et Alaïs.
Pierre II épousa Jeanne d'Arzillicre, qui lui donna trois enfants : 1° Erart II, sire de Jaucourt, Poi.sçart, qui mourut sans postérité, et Uichahd. chef de la branche de Villarnoul. Ce dernier s'établit en Bourgogne et continua la lignée de la famille de Jaucourt, qui fut si puissante nous les ducs de Bourgogne. L'un de se> derniers descendants serait le comte île Jaucourt, confident de Louis XVIII, et dont le nom ligure dans les é\ènements des premières années de la Bestauration.
Er\rt 11 époust Marguerite d'Arc, bienfaitrice de l'église de Jaucourt. Les armes de Margueiilc d'Are sont gravées sur un chaton fixé au pied du sanctuaire. Elle* sont en loznngc. parti : au premier, de Jaucourt, au deuxième, d'Arc, qui est d'or, seine de cioisclles de sable , au lion du même.
Du mariage d'Eitur II et de Marguerite d'Arc naquit une fille unique, qui fil tomber en quenouille la branche primitive de la foinille. Celle fille se nommait
(i j Anime* .le Dtjon.
Jla.nnk et fui mariée à un sieur de Blaisey. U*s ailleurs de Jeanne moururent \ers 1365. A Jeanne s'arnMe la possession de la sirène de Jaueourt dans la famille qui en prit le nom. Jeanne vendit Jaueourt, en 1367, à Philippe-le-Habdi, quatrième fils du roi Jean, et déjà due de Bourgogne depuis quatre ans.
Le cadre qui nous csl inqwsé ne nous permet pas de donner une esquisse historique, quelque rapide qu'elle soit, de chacun des illustres personnages qui turent seigneurs de Jaueourt. Tous [te appartiennent à l'histoire, et pourtant il a fallu exhumer leurs noms des catacombes auxquelles- on donne le nom d'Archives historiques et de Bibliothèques, pour les rattacher ensuite à l'une des seigneuries les plus importantes qui aient existé sur Ifcs confins de la Champagne et de la Bourgogne. Nous aurions pu donner les armoiries de chacun de ces seigneurs . mais ce détail serait de\enu trop considérable pour l'espace qui nous est donné.
Philippe-le-Hardi. duc de Bourgogne, se maria à Marguerite, comtesse de Flandres et d'Artois. De ce mariage, naquirent huit enfants. Philippe, comte ne Nk\ers, son troisième fils, eut en partage les terres de Champagne, dans lesquelles était « «mipiïse celle de Jaueourt. Sa première femme fut Isabelle de Coucy , fille d'Kngtierrand VII de Coucy qui, comme ses ancêtres. a\ail pour de\ise :
« Jr ut suis ni roi, ni duc, ni comte aussi.
» Je suis If sire de four y. »
De ce mariage, Philippe n'eut pas d'enfants. Bonne d'Artois, sa seconde femme, fille de Philippe d'Artois et de Marie de Ben y, lui donna un fils, Charles i>k But rmk.nk, comte de Nevers, qui prit une |»art fort active aux guerres «lu XV siècle.
Charles de Bolr«;o«;.\e épousa, le II juin I loti. Marie d'Albret. fille aînée de Charles II, sire d'Albret et de Anne d'Armapiac. N'ayant pas eu d'enfants, sa >uccessfc>n revint à Jean de Bourgogne, son frère, Duc tic Brahnnt, etc.. et déjà seigneur d'Isics, de Cbaource et de VOIemonr.
.Ievn de BoiRMMiXE, tluc de Brabant. eut trois femmes : I" Jacqueline d'Ailly. de tpii il eut Kiisabetii, femme de Jeax II, nie de Cuves, cl tpii fut sa seule héritière; 2" Paule tle Bresse tle Penlhièvre; V Françoise d'Albret d'Orval, qui. toutes tleux, ne lui tlonnèrent pas d'entants.
EUSAKTH porta i4onc, dans la ramille de Clèves. la lerre «le Jaueourt, avec la fortune considérable «le s<-s auteurs.
CHAPITRE TII
De son mariage avec- Jean II, duc i!e Clèves, est venu Exgilbert, qui réunit sur sa lète , du chef de sa mère , les comtés de Nevers, d'Auxerre , de Kelhel et d'Etampes. Engilbert fut naturalisé français, en U86. il suivit les armées du roi de France. Au sacre de Louis XII , il représenta le comte de Champagne.
En 1486, il épousa Charlotte de Bourbon de Vendôme, et mourut en 1506. Sa femme se retira à Fontevrault et y mourut le H novembre 1520.
De leur mariage sont nés quatre enfants : Ciuri.es de ('.lèves, comte de Nevers, Louis, comte d'Auxcrrc, François, abbé de Saint-Michcl-de-Tréporl, et F.ngilberl, mort jeune.
Charles de Clèves, comte de .Nevers , Pair de France , hérita de la terre de Jaucourt. Il épousa, le 25 janvier 1804, Marie d'Albret d'Orval , fille de Jean d'Albret d'Orval et de Charlotte de Bourgogne, comtesse d'En.
De ce mariage est sorti François 1" de Clèves , du: de Nevers.
En 1509, la terre de Jaucourt comprenait comme fiefs: les villages de Jaucourt. Proverville, Arsonval, liaiicltc et Hurtclusc, Argançon, Le Chanel, Dolancourt. Magny-Fouchard , les hameaux des Brouilleux et des Vaux , la Maison-des-Champs, Beurey, ThicfTrain , Longpré, Montmartin, Villefèvre et Les Bruyères, Le Puits et Nuisement, Bossancourt, en partie, La Kothière, Chatillon-sur-Broué, le hameau des Bergeries, Eclance, le Petit-Eclance et Lé\igny.
François I" de Clèves, dit: de Nevers, fut pair de France, comte d'Auxcrrc , de Rethel, de Beauforl, marquis d'Isle, gouverneur de Champagne. Brie et Luxembourg.
Il épousa, le 19 janvier 1538, Marguerite, fille de Charles de Bourbon, duc de Vendôme, ef de Françoise d'Alençon. Elle lui donna six enfants:
I" François II, duc de Clèves, mort gouverneur de Champagne, sans enfant de son mariage avec Anne de Bourbon de Monlpensier. Blessé, par imprudence, au siège de Dreux, il mourut de cette blessure le 10 janvier 1562.
2° Henry, mort non marié.
3° Jacques de Clèves. mort sans enfant de son mariage avec Diane de Lnmarck , lillc de Bobcrt, duc de Bouillon. Jacques de Clèves se qualifiait, en 1562, du litre de baron de Jaucourt, En y, Chaource. Villcmaur, Maraye, etc.. marquis d'Isle, e'.c.
l" Henriette de Clèves, qui épousa Louis ou Ludovic de Gonzague, prime de Manloue, descendant en ligne directe, par sa mère. Marguerite Paléologue.
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marquise (lo Monlfen.it, d'Andronic-le-\ïeux, empereur d'Orient. Louis de Conzague fut le premier reçu chevalier du Saint-Ksprit , par Henry III, le 31 décembre 1378, lors de la création «le l'ordre.
6' GfflttM de ('.lèves, qui épousa, en premières noces, Antoine de Croy, prince de Portion; et en deuxièmes, en io70, Henry de Lorraine, duc de Cuise, assassiné en 1588, pendant les Ktats de Blois, par l'ordre du roi Henry 111.
G" Marciehite de Cléves, marquise d'islc, comtesse de Beaufort, qui épousa Henry de itourbon, prince de Condé, en juillet lo7i.
Après la mort de Jacques de Cléves, la terre de Jaucourl pas>a aux mains de ses Meurs. Toutes les trois figurent dans des contrats relatifs à la terre de Jaucoiirt.
I»e cette noble descendance des maisons de France, de Bourgogne, de Novers, de Foix, de Lamarck, de Lorraine, d'Albret d'Orval, de Bourbon, des anciens eni|>ercurs d'Orient, la terre de Jaucourt passa, avec son château, sur le donjon duquel ont pu figurer les léopards des Jaucourt, les anciennes et nom elles armoiries de Bourgogne, celles de Flandre, de Coucy, d'Artois, d'Albret, de Fenthièvrc. les armes de Belhel, de Lamarck, d'Arragon, de Bourlnm- Vendôme, d'Albret, de Gonzague de Cordouo, de Jérusalem, de Conslanlinople, de Bar et de Lorraine, etc.; la terre et le château de Jaucourt passèrent, dis-jc, aux mains d'une femme, noble, il est vrai, mais bien plus aimée que noble; cette terre de\int la propriété de la Iielle Gabrielle d'Fslrées, alors seulement marquise do Monlceaux.
La terre de Jaucourt, possédée par la famille de C.tè\cs, on même temps que celle de Beaufort, fut incorporée dans celte dernière par les lettres d'érection de duché-pairie, en faveur de Gabrielle d'Estrées et de César de Vendôme, premier enfant mâle de Henry IV et alors âgé de 3 ans. Ce duché-pairie releva «le la Tour du Louvre, et les appels des sentences du baUli ducal, par pri\ilége spécial , furent |K)ités , sans ressort médiat , à la cour dos pairs. Ce duché-pairie prit rang, par taveur, immédiatement après le duché-pairie de Montmorency.
Les enfants de François I", duc de Cléves et de Nevers, et de Marguerite de Bourbon de Vendôme, étaient cousins germains de Henry IV. Cette parenté peut expliquer le choix fait des terres de Beaufort et de Jaucourt pour l'érection du duché-pairie créé on faveur de César de Vendôme. Ces terres, disent les lettrespatentes, n'ont jamais dérogé.
César de Vendôme appartient à l'histoire. Son nom figure dans les troubles de la
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régence de Marie de Malins el du règne de Louis XIII, troubles fomentes par la haute noblesse qui essayait de reprendre la position quelle occupait autrefois dans les aiïaires de l'Etui .
I.e contrat de mariage de Césvr he Voulue se fit en l.'i'JH il a\ait alors V ans . avec Françoise de Lorraine, lille du duc de MercuMir. de la maison de Loi mine. |j> mariage se réalisi à Fontainebleau, en 1009. Trois enfants sont nés de ce mariage : I ' Louis, cardinal de Vendôme, compromis dans les troubles du règne de Louis XIII; ** Fraurun, si connu dans le XVII' siècle nuis le nom de duc de Beauforl , et, dans les guerres de la Fronde, sous celui de Roi des halles; A° Elisabeth, qui épousa Charles-Ainédce d<' Savoie, duc de Xcmours.
Lt terre de Jaucourt, réunie à celle de lïeauforl , eut donc pour seigneur le pelit-tils naturel de Henry IV, celui qui lit tant d'efforts pour mettre en échec la monarchie de Louis XIV, son cousin germain , cet autre petit-fils de celui qui n placé la branche des Bourbons sur le trône de Franc»'.
Après la mort du duc de Beauforl, arrivée au siège de Candie, en 1669, la terre de Beauforl , par \oie d'acquisition, passa à (hailci-Fraiirait-Frêdéric dr Muntmurcurij-Lurrmbiiurfj, duc de Luxembourg, premier baron chrétien. Par lettres-patentes de 1 08H, les terres de Beauforl et de Jaucourt réunies prirent le nom de duché-pairie lie Montmorency. CnvnLES-FR.vxçois-FBEi»ÉBic de Moxtviobexcv-Li xkmboi bg était (ils du man chai duc de i'iney-Luxembourg et de MadelcineCharlolte-Bonne-Thérèsc de Clermonl-Tallard de Luxembourg. Il épousa, en premières noces, Marie-Anne d'Albrcl, fille aînée du duc de Chevreuse de Luynes, pair de France, et de Jeanne Marie-Thérèse Colbert. De ce mariage sont nés deux enfants morts en bas-ùge. En secondes noces, il épousa Marie Gillonne, fille du marquis de Clérembault.
La famille de Montmorency-Luxembourg posséda la lerre de Jaucourt jusqu'au jour où il n'y eut plus de seigneurs. En I78Î), nous trouvons Ax.xk-I.kox i>f. MuNTJioHENCï-LiXEMBOiBG. seigneur de Jaucourt.
.Nous venons de faire passer rapidement sous les yeux cle nos lecteurs la liste des nobles possesseurs de la terre de Jaucourt. tours noms sont oubliés là où ils commandaient en maîtres absolus. C'est avec quelques peines que nous avons pu reconstituer cette illuslre chronologie, dans laquelle figurent les noms les plus sonores que l'histoire ait gravés dans ses annales.
(.hic resle-l-il matériellement de la seignemie de Jaucourt? Comme les privilèges honorifiques, le château est détruit. On en mesure encore le pourtour: root quarante
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lias tic long cl cent trente de large. On y voit encore un fosse de trente pas de largeur cl d'une profondeur de quelques mètres. Ce fossé est con\crti en verger. Deux tours, uuvre du XIII' ou XIV* siècle, ont encore leur rez-de-chaussée, mais elles sont envahira par le lierre qui, en les festonnant, arrondit ces derniers vestiges d'une construction d'un autre âge. Ir gracieux portail de la chapelle du château sert d'entrée à une élable. I)e ce puissant château, \oilà tout ce qu'il reste!
L'époque de sa deslniclion n'est pas certaine; mais, l'altrihuer au marteau de Richelieu, ce grand démolisseur de chalcaux féodaux au profit de la monarchie, c'esl se rapprocher de la vérité. Peut-être encore sa démolition remonte-l-ellc au XV* siècle, alors déjà qu'un grand nombre de châteaux payaient par leur démolition la résistance qu'ils avaient présentée aux armes des rois de France, En I6.'>8, l'enceinte du château était déjà envahie par les habitations des gens du village, misérables hangars appuyés d'un côté sur les murailles du vieux castel qui n'ont pas moins de deux mètres d'épaisseur. Telle est encore la disposition générale du village. Il existe néanmoins quelques maisons de bourgeoise apparence; celles-ci étaient les habitations do officiers de justice de la seigneurie, baillis, prévôts, notaires, elc.
1,'églisc de Jaucourl conserve des traces du XIII* siècle. On y voit des pierres lomhalea qui recouvrent les cendres des desservants, pris toujours parmi les religieux de l'abliayc de Bcaulicu. I.'abbé était collateur et gros décimatcur de la paroisse.
Th. BoVTiOT.
KF.SC.niPTIOX ni reliquaire.
L'église de Jaucourl est en possession d'un gracieux reliquaire spécialement destiné à enchâsser une parcelle de la Vraie-Croix.
\x Vraie-Croix a disparu, mais le reliquaire est demeuré comme un souvenir de la pieuse libéralité de Marguerite d'Arc , qui en fil don à celle église.
L'inscription gravée sur le pied, en caractères gothiques du XIII* ou XIV siècle, en fait foi. Klle est ain>i conçue : 7 Ve*t tainluaire ou il a de la Vraie Croit fin ainsi u rsl nfrr noble dame Madame Manjeritr d.ire dame de Jaucourl prie* .Vo»fre Snjnieur pour U qui li doint boue rie et houe fin. Amen. 7
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Celte légende, dont lVnoncé naïf se retrouve encore en partie sur les lèvres des bonnes gens de quelques-uns de nos villages, donne l'idée du langage, do la »implicilé chrétienne cl de la solide piété de ces Ages bénis.
Le dessin n° I, inscrit au centre de la planche 111*. représente le reliquaire proprement dit. Le n° i est une porle à coulisse qui s'adapte sur la face de la chAsse, dans le but de protéger et de voiler les saintes reliques, quand elles cessent d'être exposées. Le dessin n' 3 est le derrière du reliquaire. Le n° i est un ornement qui en indique et décore l'épaisseur. Toutes ces pièces sont des lames en cuivre doré appliquées sur une petite charpente en bois. Tous les détails, tant ligures qu'ornements, sont en repoussé. La plaque n°3, semblable à une dentelle à lilels, et chargée d'une croix, est en repoussé et percée à jours. C'est a travers ces jours que se montre le Iwis sur lequel le métal est fixé.
l-i cavité qui affecte la forme d'une croix à deux branches, dite croix d'archevêque, était disposée pour recevoir la parcelle de la Vraie-Croix. I-es deux autres, qui ont plus de profondeur que la première, ont dû renfermer des reliques diverses, que les fils disposés en sautoir, ou croix de Saint-André, étaient destinés à maintenir.
Les Anges adorateurs qui supportent le reliquaire cl semblent présenter le bois sacré à la vénération des fidèles, sont en vermeil. I-i châsse est fixée sur leurs bras par une bande d'argent doré, rivée sur la bordure derrière et devant. I^e montant sur lequel est soutenu le reliquaire et qui te relie à la plate-forme, est aussi en vermeil; la plate-forme elle-même et les lions qui la supportent sont en simple cuivre doré.
Le blason, qui est à droite sur le pied, est d'argent doré et émaillé. Il fait relief et est attaché par deux tenons d'argeni soudés. Les autres angles ont «lû être autrefois garnis d'armoiries attachées de la même manière. Ce blason conservé, posé au-dessus du nom de Marguerite d'Arc, appartient vraisemblablement à cette noble dame.
Le reliquaire proprement dit el la plate-foi me avec les Anges et le montant qui le supportent, sont de deux époques différentes.
Le reliquaire, qui est la partie la plus ancienne, accuserait l'art byzantin du XT* au XII' siècle. I,cs petits personnages, anges et saints, qui le décorent, ont, dans d'élégantes dra|>eries et quelque raideur, les formes caractéristiques de celte époque. Cette raideur se fait sentir au dessin n* 2, où la sainte-Vierge
Ci saint Jean sont icprésentés. On remarque plus de souplesse et plus de grâce dans les autres figurines de la châsse. Mais quels sont, au point de vue iconographique, ces personnages* Tous ont les honneurs du nimbe, signe distinclif de la sainteté consommée et canoniquement reconnue.
ta sainte Vierge et saint Jean figurent évidemment au-dessous de la croix du dessin n" 2. Les inscriptions grecques qui les accompagnent ne laissent pas le moindre doute. Mèiir Thêou, dans une abréviation bien usitée, indique la Hère de Dieu. Le litre de Thénlùgo», donné au saint posé en face de la Vierge, avec les initiales iâ, désignent suffisamment saint Jean lôamièt, le fils adoptif de la Mère de douleur, l'aigle des Lvangélisles, le théologien, par excellence, du Verbe incarné.
Les anges représentés à la partie supérieure des dessins n" 1" et V, ne sont-ils pas, l'un l'archange saint Michel, l'autre saint Gabriel? Les inscriptions, bien que quelque peu obscures, qui les avoisinenl et que je n'ai pu parfaitement déchiffrer, me paraissent favoriser celle interprétation. Les deux figures qui brillent dans la partie principale de la châsse, représentent à coup sûr des personnages qui se rattachent à l'histoire de la Croix ! Le nom de EUnè, posé à côté de la sainte nimbée et couronnée, qui porte devant elle, dans un ovale, une croix à double croisillon, indique l'illustre mère du grand Constantin. C'est à cette pieuse reine que la religion doit l'invcnlion du bois sacré sur lequel s'est opérée la Rédemption du monde.
Mais le personnage nimbé, couronné ou mitre, qui faille pendant de sainte Uélcne, qui. comme elle, montre d'un geste le signe adorable du salut, quel est-il ? Ce n'est pas sans doute Judas, le saint homme qui, selon la légende dorée, a désigné et creusé le lieu où était enfoui le préc ieux trésor, et qui plus tard succéda, sous le nom de saint Quirian, à saint Macaire, sur le siège de Jérusalem? Ce n'est pas saint Macaire qui, à l'apparition des trois» croix trouvées par Judas, cl pour connaître à coup sur celle qui avait servi au rachat du genre humain, les fit appliquer l'une après l'autre sur une personne morte ou mourante. C'est Constantin lui-même, Constantin, qui a mis tant de zèle à propager la connaissance de Jésus-Christ et le culte de la Croix ; qui par ce signe sacré : in i>oc tigno rince», avait remporté sur Maxencc la victoire qui lui assurait l'Empire. Les caractères qui avoisinenl le personnage désignent, ù n'en pouvoir douter, ce premier empereur chrétien.
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Le monogramme dè Jésus-Christ figure sur le dessin n* 3. qoi représente par derrière le reliquaire.
Des lecteurs amis de la science regretteront, sans doute, de voir ici sans ivponsc des questions qu'ils nous adressent tout bas et que nous nous sommes faites à nous même.
Do quelles mains, de quels pays sortent ces gracieux produits de l'orfèvrerie antique, restes précieux échappés à tous les genres de vandalisme depuis soixante ans? On voudrait savoir le nom des artistes dont les mains habiles et pieuses, comme celles du joaillier de Dagobcrt, ont travaillé ces chefs-d'œuvre. Que n'ont-ils tous signé leur ouvrage, comme Pierre de Frobcrl ? >'olre curiosité eût été satisfaite, mais nous eussions perdu les exemples d'une modestie que la gloire humaine a souvent flétrie.
E.-N. Tiudox.
DIVERS MONUMENTS D'ORFÈVRERIE RELIGIEUSE
[ PLANCHES tv, V, vi vn, nu* )
Au moyert>-age, où les richcsmélaux eia.«ui loin d'être abondants, cl se trouvaient mis en œuvre et pour ainsi dire interceptés dans les opulents trésors des Princes et des Grands, les orfèvres ne dédaignaient pas d'appliquer leur art le plus délicat au fer cl au cuivre, à l'égal de l'or et de l'argent. C'est pourquoi nous pouvons classer sous le litre d'orfèvrerie une foule d'objets exécutés en métaux communs , que nos orfèvres, aujourd'hui, trouveraient tout au plus dignes des métiers secondaires.
Nous n'avons pas la prétention d'écrire l'histoire de l'orfèvrerie, à propos de quelques objets que le Portefeuille archéologique a cru devoir reproduire, et cependant il nous parait impossible de ne pas faire précéder leur description de quelques considérations sur un art qui tint une si grande place au' moyen-âge , et qui se lie intimement à son histoire. En faisant deux parts de notre sujet , nous pouvons mettre de côté celle qui. ne relevant que de la vanité humaine, lui a dans tous les temps fourni un supplément de mérite ou d'attraits , eV nous contenter d'apprécier sérieusement des objets inspirés par un sérieux hommage. Ce n'est toutefois pas sans quelque regret.
Déjà nous avons côtoyé l'orfèvrerie dans ce qu'elle a de plus charmant et de plus mobile , alors que, destinée à satisfaire la passion de plaire , eHe se transforme en séduisantes cl folles fantaisies, pour suivre- la mode ou répondre à l'idéal d'un instant, rapide comme le caprice et fugitif comme lui.
Un jour, peut-être, trouverons-nous l'occasion de montrer que notre France qoi, par ses institutions chevaleresques-, porta si haut le culte des femmes, en les faisant présider à tous les actes de sa vie sociale cl trôner en souveraines dans toutes ses fêtes, a reçu d'elles, avec la tradition élégante d'une civilisation qui paraissait perdue, la vaillance, la courtoisie, la délicatesse de l'esprit et celte verve spirituelle qui se reflète dans toutes ses œuvres d'arl et leur assure la prééminence dans le monde.
»0 CniPITBE TH.
L'art de l'orfèvrerie fut en grand honneur dans l'antiquité , ainsi que nous l'apprennent les écrits des auteurs anciens, plus encore que les rares monuments qui sont arrivés jusqu'à nous. Le triomphe de la religion chrétienne lui donna un nouvel essor, et nous savons par le Lib< r Pontificalit d'Anastasc |e bibliothécaire, que Constantin, ovant de transporter en Orient la capitale de son empire , combla les églises de Rome de présents magnifiques ; c'étaient des croix d'or du poids de trois cents livres, des patènes d'or, des calices d'or, des fonts baptismaux , des devants d'autels en métaux précieux , des encensoirs d'un poids considérable et jusqu'à des statues d'or et d'argent.
Les artistes les plus habiles s'étaient fixés à Constanlinoplc; sous leur impulsion les arts de luxe y prirent un développement inouï, si bien que saint Jean Chrysostûme, effraye d'un faste qui commençait à quitter les temples pour se répandre dans les palais , s'écriait du haut de la chaire : « Toute notre admiration est au» « jourd'hui réservée pour les orfèvres et pour les tisserands (I). »
L'orfèvrerie n'élait pas seulement florissante à Rome et à Constanlinoplc, la Gaule elle-même, malgré l'invasion des Francs, avait conservé les habitudes somptueuses de la civilisation romaine, et les premières églises s'étaient enrichies de vases d'or et d'argent comme celles de la métropole; nous n'en voulons d'autres preuves que l'histoire si connue du vase de Reims , réclamé par saint Remy et brisé par la francisque d'un soldat de Chlodowig (2), et ce passage du testament de Perpeluus, évèque de Tours, vers 47i, qui disposait ainsi : Je donne et lègue à mon église le reliquaire d'or qui est dans mon trésor, les deux calices d'or et la croix d'or fabriquée par Mabuinus (3).
S'il nous restait plus de choses de l'orfèvrerie des premiers siècles de l'église, nous leurrions nous y appesantir, mais comme il est impossible d'écrire l'histoire d'un art sans les monuments qu'il a produits, nous nous contenterons de dire que les orfè\res chrétiens n'avaient pas encore do style qui leur fut propre, et que s'inspirant, comme les architectes cl les sculpteurs, de l'art antique , leur orfèvrerie fut en tout scmblablo à celle des païens. Puis, quand ils eurent perdu les traditions de l'antiquité, ils négligèrent la beauté de la forme pour rechercher exclusivement la magnificence, en sorte que l'amoncellement des pierres précieuses, des camées
(i) CÉMMMV, in Joan. tawK, LXIX.
(») HiiiiKuiii, Hntoirc d* Fianer, T. I, p.
(3) D'Achxt, SpicittgiuM , T. V, p. 10C
cldcsinlaillcsdansdcs réseaux de filigrane, devint le cachcl particulier do leur orfèvrerie ( I ).
On csl obligé d'arriver jusqu'au XI* siècle, cette époque de renouvellement et pour ainsi dire de résurrection générale, pour rencontrer dans l'orfèvrerie un style nou\cau. Appelée à orner les églises, l'orfèvrerie devait naturellement subir les phases de l'architecture religieuse, s'élever avec elle et déchoir quand elle tomberait. Tant que l'architecture domina les autres arts qu'elle avait rendus ses tributaires, les efforts aspirèrent tous vers un but commun, l'harmonie de l'ensemble. Mais dès que la foi, qui, au X 1 1 1 ' siècle, avait imprimé un si grand élan aux Ames, se fut affaiblie, les liens de l'unité se relâchèrent et les arts ne lardèrent pas à s'affranchir de la tutelle où jusques là les avait tenus l'architecture. Le faisceau fut rompu, l'individualité commença à paraître, le sculpteur, le peintre, l'orfèvre, virent leurs œuvres plutôt que le monument auquel elles étaient destinées, et si la beauté de détail put y gagner, celle d'ensemble disparut, et l'architecture entraîna dans sa décadence les arts qu'elle avait jusques là soutenus et inspirés. Voilà pourquoi aux formes mâles cl sévères des XI' et XII* siècles, à la noblesse et à la correction du XII 1*, succédèrent l'élégance trop délicate et trop brillante du XIV, puis la recherche et la mièvrerie du XV, pour finalement aboutir aux fantaisies du XVI' siècle, qui sut si bien dissimuler son absence d'idées sous le caprice de la forme et la profusion des ornements, qu'il faut presque se défendre de l'impression que les monuments de cette époque produisent. Lorsqu'on veut obtenir do grands effets, ne faut-il pas, indépendamment de la simplicité de la conception, le calme et la fermeté des lignes, sans lesquelles rien de vraiment beau ne peut naître dans le domaine des arts T
Nous désirerions justifier les réflexions qui précèdent par les pièces d'orfèvrerie dont nous avons à parler, mais tout insuffisantes qu'elles soient pour une pareille démonstration, elles serviront à prouver que nous sommes dans le vrai , lorsque nous disons que l'orfèvrerie religieuse a subi les vicissitudes de l'architecture, et qu'après avoir atteint son apogée au XIII' siècle , elle n'a plus fait que descendre à mesure qu'elle s'est davantage éloignée de celte époque remarquable.
(•) Stc,,„, /*.«*™^« g*,tù, cl. D.CU.M, T. IV, P . 34«.
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CHASSE DE NESLE-LA-REPOSTE
Après les guerres cruelles et les malheurs de toute sorte qui avaient accablé l'Occidenl pendant le X e siècle, les peuples avaient cru que la fin des temps allait arriver. Affaire», intérêts matériels, travaux des champs, tout avait été abandonné. On avait légué ses biens aux églises, pour s'acquérir des protecteurs dans le ciel, et les populations épouvantées s'entassaient incessamment dans les basiliques et dans les édifices consacres à Dieu, pour attendre dans la prière celte fin du monde qui n'arrivait pas. « Lorsque l'effroi universel se fut « calmé vers la troisième année après l'an i 000, » dit le chroniqueur Glaber. « les « basiliques sacrées furent réédiûôes de fond en comble dans presque tout funi- « vers, surtout dans l'Italie et dans les Gaules, quoique la plupart fussent encore « assez solides pour ne point exiger de réparations. Les peuples chrétiens sem- « triaient se disputer entre eux à qui élèverait les églises les plus belles et les plus « riches : on eût dit que le monde entier, d'un commun accord, avait dépouillé ses « antiques baillons pour se couvrir d'églises neuves comme d'une robe blanche. « Les fidèles no se contentèrent pas de reconstruire les basiliques épiscopales , ils « restaurèrent et décorèrent aussi les monastères dédiés aux saints et jusqu'aux • chapelles des villages. »
A ces églises qui s'élevaient de toutes parts, il fallait une orfèvrerie qui leur fût appropriée, et le même zèle qui poussait les populations à élover des temples nouveaux, leur faisait demander aux artistes des formes nouvelles pour le mobilier des églises , et ces reliques saintes que l'antique Orient se laissait arracher par le courage et la foi des Croisés. Ce fut à l'ombre des cloîtres que furent conçus et que s'exécutèrent ces instruments du culte, d'un stylo éminemment religieux qui s'est perpétué durant tout le moyen-âge.
11 serait impossible de dire à quelle époque les corps des saints commencèrent à être renfermés dans des châsses [captte], ou coffres que l'on pouvait transporter d'un lieu à un autre : originairement ces restes vénérables étaient placés dans des
(0 Oç/ïn-trie, planche â.
sarcophages, au-dessus ou au-devant desquels on élevait un autel Les dévastations des Normands, qui attaquaient de préférence les riches abbayes et les églises qui possédaient des trésors, firent adopter des châsses mobiles pour empêcher que les sépultures des saints martyrs ne fussent violées. Les auteurs qui ont parlé des invasions normandes et des affreux ravages qui les accompagnaient toujours, n'oublient pas de mentionner que les reliques étaient enlevées et cachées par les religieux en attendant des jours meilleurs. Nous ne saurions aujourd'hui nous faire une idée de la tristesse qui s'emparait des populations quand elles voyaient partir les restes de leur saint vénéré, et do la joie à laquelle elles s'abandonnaient lorsque la châsse rentrait en grande pompe, au bruit des cloches, des hymnes pieux et de l'allégresse générale. C'est qu'en effet, la présence d'un corps saint faisait de l'église un lieu inviolable, où le faible trouvait protection contre l'oppresseur; il était le témoin muet et toujours respecté des actes publics ; c'était sur lui qu'on prétait serment, lui auquel on demandait la cessation des fléaux, et quand l'ennemi arrivait menaçant aux portes de la cité, il suffisait quelquefois d'aller avec lui à sa rencontre pour fléchir sa colère, et s'il ne s'arrêtait pas, pour donner un courage indomptable à tous les habitants transformés en soldais.
De plus, les reliques étaient une source intarissable de richesses, non-seulement pour l'église, mais encore pour la contrée toute entière, en occasionnant des pèlerinages, des fêtes nombreuses qui avaient beaucoup d'importance au point de vue du commerce [1).
Aux XI* et XIF siècles, la forme la plus ordinairement adoptée pour Jes châsses était celle d'un cercueil assez grand pour renfermer un corps entier. Bientôt ces anciennes châsses parurent trop modestes au milieu du luxe déployé dans la décoration intérieure des églises, on diminua leurs dimensions, on leur donna la forme d'un sarcophage, surmonté d'un toit à deux versants avec des revêlements en ivoire, en émail, en métal gravé ou repoussé, on en fit de petits monuments blablcs à des chapelles, à des églises. Puis, au lieu de les placer sous l'autel, i le tombeau primilir, on les plaça sur l'autel même ou sur le retable ; on les suspendit sous des dais en bois, en pierre ou en métal disposés derrière l'autel; on les porta processionnellemenl dans l'église, dans la ville, dans le diocèse, et quelquefois jusque dans des pays éloignés, pour obtenir le moyen d'achever une cathédrale ou une abbaye.
(i) Vioun-ut-Dcc, Did. du Wt&Vr, W CMon
CHAPITRE VII
Il n'entre pas dans noire plan de parler des translations de reliques, et des cérémonies imposantes qui accompagnaient leur passage à travers les villes {1} ; qu'il nous suffise de rappeler que lorsque Philippe-lc-Hardi revint à Paris avec les ossements du saint Roi, son père, il voulut porter lui-même sur ses épaules, depuis Notre-Dame jusqu'à l'abbaycdc Saint-Denis, la chasse qui les contenait, cl qu'on éleva sur la route, à chaque station qu'il fit. des croix de pierre richement sculptées, dont on voyait encordes restes en 1792 (2).
Arrivons maintenant à la châsse de Ncslc-la-Reposle et faisons précéder sa description de quelques mots sur l'origine cl l'histoire de celle abbaye.
Le monastère de Neslc, dont il ne reste plus que quelques ruines, auxquelles le lemps arrache chaque jour une pierre, était situé à peu de distance au nord dp Villenauxe-la-Grandc, dans un vallon resserré entre deux collines boisées. Celle position écartée et auslère, éminemment propre à l'élude el à la v ie contemplative . l'avait fait nommer Nesle-la-Reposte, Nigelta Repotta tel abteondila. Elle était de l'ordre de saint Benoit, et sa fondation remonterait aux premiers siècles de notre histoire, si l'on en croit l'opinion de ceux qui prétendent que son église avait été construite par Clovis, à l'instigation de son épouse Clotilde, en même temps que la basilique de Sainte-Geneviève de Paris. Malheureusement celle opinion ne peut s'appuyer sur aucune aulre autorité que l'existence d'un ancien portail , bien certainement postérieur au commencement du VI* siècle. Ce portail, dont le dessin existe encore (3), était orné à gauche de la statue de saint Pierre, sous l'invocation duquel l'église avait été originairement placée, puis de deux rois portant sceptre et couronne. A droite se trouvaient les statues d'un roi cl d'un évèque, représentant soit saint Rcmy de Reims, soit sainl Loup de Troycs, soit enfin l'évéquc saint Camélien de Troyes, sous le ponliQcat duquel la tradition rcporlail la fondation de l'abbaye de Ncslc-la-Rcposte par Clovis et Clolildc. Entre ces deux slatucs se trouvait une reine, dont le pied droit ressemblait à celui d'une oie. el que. pour celte raison, on appelait la reine Pédawjve. Bien des avis contradictoires se sont produits
(i) Lntur, Mtm. conctrn. Chitt, ci». M «ecfc.. eTAuitrrt, T. t, p. 70 et wn. — Di*im, Ut. III, châui de uunl Mtrrj.
(i)Fimio,»ii.A TAtb. < v . de Sum tW — BiagnpK, ««V, T. XXXIV, p. 10J. — Viuut-Lmcc , Dict. fÂrth., T. IV, p. 434.
(J) MiiiLtol, Amuda orduû, S. Bmnlicn, T. I**, p. Sa. — Moimccoi ht Montmrntt dt h Mtnarcki* fiemr**». «••« Utfigmrn dt chaque régne que Cùt/ur* dm umpt * /pmrgntm, T. I".
à ce sujet. Etait-ce la reine Clutihlc que l'artiste avait voulu représenter, et une difformité naturelle exagérée par l'imagination populaire, mais dont aucun historien, pas même Grégoire de Tours, n'a jamais parlé, était-elle devenue un signe caractéristique de la reine Clolilde, 'quand on voyait une reine ainsi représentée au portail de Saint-Bénigne de Dijon, à Saintrpicrre de Ne vers, à Saint-Porcien en Auvergne, et à &ijnl-Germain-des-Prés. Etait-ce, au contraire, la reine de Saba, regardée comme une figure mystique de l'égliso dont Jésus-Christ est devenu le Salomon , que la passion do celle reine pour le bain avait fait comparer aux oiseaux qui passent leur vie dans l'eau, ou une bizarrerio de la statuaire , partout reproduite comme un type invariable et individuel. Le père Mabillon, et avec lui M. Bullcl, do l'Académie des inscriplions et belles-lellres (I), ont pensé que la pate d'oie donnée à la reine devait être un emblème indiquant sa prudence, d'après les qualités qu'on attribuait à l'oie dans l'antiquité. Ce qu'il y a de certain , c'est que l'abbaye de Nesle existait déjà au IX* siècle, ainsi que le prouvent le concile d'Aix-la- Chapelle de 817, qui, chargé de régler ce que chaque monastère devait fournir au roi, mil Nesle dans la première classe, comme étant une abbaye riche et puissante en hommes, et une charte de Lolhairc de l'année 841 [t].
L'abbaye de Neslc fut successivement l'objet do donations et de libéralités pieuses, en 1 1 50 par Simon, seigneur de Relhel ; en 1 1 98 par Hugues de Broyés ; en 1236 par Elisabeth de Châleau-Villain et son fds Simon, qui donnèrent à l'abbaye de Neslc cinq cents arpents de bois situés à Ncslo , encore connus sous le nom de bois de la Comtesse ; en 1 228 par Thibaut , comte de Champagne, et en 4252 par Simon de Chàteau-Villain.
En 1568, le monastère fut pillé par les calvinistes, qui l'incendièrent ensuite , c'élait la troisième fois depuis cent ans. Aussi lorsque DcsGuerrois vint, soixantequatre ans plus tard, visiter l'abbaye de Nesle, il ne trouva plus que des ruines désolées, une nef en laquelle ne restait plut que let quatre muraillet tant couverture, icelle ayant été ruinée par let calvinittet qui y exercèrent leurt pilleriet et ragei (3).
En 1672, les bénédictins de Nesle ne pouvant plus résister aux maladies causées par les broudlards qui s'élevaient continuellement autour du monastère ,
(■) Hi»iu<», Annal, erd. Smeti Htnu&L, Loc cil '
i/i 1 h* d* Trqra, p. ia{, »*.
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obtinrent du roi et de ïévêque de Troyes l'autorisation d'abandonner leur alibayc , pour venir se ûxer à Villenauxe ; ils y arrivèrent, en effet , en 1674, emportant avec eux, comme dernier souvenir du lieu de leur fondation , l'ancien portail dont nous venons de parler.
En 4790, les bénédictins durent se disperser, après avoir dit adieu à leur nouvelle cl à leur ancienne abbaye.
En 1 79 1 on vendit tous leurs biens meubles ; leur église fut mise à l'encan, puis démolie en i 793, et les curieuses statues qui ornaient le portail de l'église de Ncsle allèrent, après avoir été mutilées, servir de marchés dans une cave de Lurcy, près de Conflans-sur-Scine, sans que leur antiquité et la vénération qu'elles devaient inspirer aient pu les protéger contre une pareille profanation {i ).
La châsse de saint Alban était, sans contredit, le monument le plus important du trésor de l'abbaye de Ncsle.
Avant d'entrer dans les détails de la châsse et d'en essayer la description, nous devons dire un mol de ce qu'elle contenait; nous y trouverons, certainement , une raison de sa splendeur. Les grandes reliques étaient au nombre de deux : c'étaient des franges de la robe de Notrc-Scigncur Jésus-Christ et des cheveux de la sainte Vierge. Puis venaient : une partie de l'os frontal de saint Jean-Baptiste avec une de ses dents ; — un os de l'épaule et une denl de saint André, apôtre ; — une dent et plusieurs reliques de saint Philippe, apôtre ; — plusieurs os avec des cheveux de saint Elienne ; — une côte de saint Laurent avec deux de ses dents ;
Le chef de saint Alban, premier martyr de la religion chrétienne dans la Grande- Bretagne ;
Une partie de l'épaule de saint Eloy ; des reliques de saint Bemy, de saint TJilaire et de saint Martin; des os de saint Bavon et do saint Phal ; des reliques de saint Thierry et do saint Théodulphe ; de saint Maur et de saint Biaise ; de la terre sainte et plusieurs autres reliques de saints et saintes, desquels on ne pouvait plus lire let noms, à cause de lantiquitè et injure du temps, dit le procès-verbal du 27 mai 1624 (2).
En l'année 1671 , Dom Amand Tiiboul et Dom Médard Gillct, visiteurs de la communauté des bénédictins do Saint-Vanne et Saint-llydulphe, du diocèse de Verdun,
(i) Auucs, fojage mrchtotag^ue Jam U drpart. de fjule, p. 77. (0 Di» Gtiiuu, Saint, ckrtst., p. 10S, t».
font ouvrir la châsse de saint Alban, autrefois couverte et ornée de lamet d'argent et de plaques de cuirre émaillé, aujourd'hui dépouillée par les hérétiques, Ifareticorum vi ac rabie jam nunc plané dirutam et expilatam, et après avoir reconnu les reliques que nous venons d'énumérer, ils réglèrent la solennité et l'époque des fêles de plusieurs sainls. parmi lesquels, dirent-ils, il y en a d'assez notables dont on ne fait assez de solennité [\).
Par quelle voie les principales de ces reliques étaient-elles arrivées à Nesle-Ia- Repostc ? Il serait bien difficile de le dire aujourd'hui , et des présomptions, incertaines comme elles le sont toutes, ne vaudront jamais des preuves.
Nous dirons seulement que leur importance et leur nombre expliquent parfaitement la magnificence de la chasse, et que la riche abbaye de Nesle avait demandé aux maîtres orfèvres du temps un reliquaire qui Ml à la hauteur du dépôt sacré qu'il était destiné à recevoir.
Des fêles magnifiques avaient été instituées à Constantinople, à Rome, à Aixle-Chapcllc, à Cologne, et partout où l'on possédait de précieuses reliques, pour célébrer l'anniversaire de leur translation dans les trésors des églises. On peut encore juger, par quelques-uns des discours prononcés dans ces solennelles circonstances, de l'enthousiasme des orateurs cl de l'empressement prodigieux des populations, souvent accourues de tous les points du globe pour les vénérer. La foi faisait lout oublier, les fatigues, les distances, les époques, pour transporter les ames par une sorte de mirage extatique au milieu des temps contemporains de la venue du Christ sur la terre, ou de l'immolation des premiers martyrs.
Nul doute que de semblables fêtes aient eu lieu à Nesle, malgré que l'histoire locale n'en ait pas conservé le souvenir. Là, comme ailleurs, on prévenait les peuples chrétiens par un décret écrit dans plusieurs langues , on décorait de tapisseries de haute lisse le chœur de l'église et la galerie de la tour, où se faisait la montre des reliques. La veille des fêles du pèlerinage, on procédait, en grande pompe, à l'ouverture de la chasse, on portail processionnellemcnt les reliques, au < hanl des hymnes cl bannières déployées, au choeur, où elles devaient être déposées dans l'intervalle des proclamations. Dès le malin, une foule immense cl bigarrée encombrait les places, les fenêtres et los toits. L'abbé de Ncslo, entouré de ses moines, paraissait sur la haute galerie, et commençait les proclamations au bruit
(0 Mimtiru Ut U SocicU tcad^M d, FA„U, Ton). XXII, p. v .
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des occlamalions et des fanfares. Alors, chaque relique était retirée de son enveloppe et lentement portée, entre deux torches allumées, sur tous les poinlsMe la galerie, de manière à être vue de toutes parts. La sainte robe était montrée la dernière et servait à bénir le peuple, puis on terminait la cérémonie par de longues prières, en faveur de l'église, du pape, du roi, do l'evèque, de l'abbé, des moines, des pèlerins et des morts.
Ces proclamations avaient lieu uno ou deux fois par jour, pendant une ou deux semaines. Tous les soirs, on chantait vêpres au haut do la tour, et elles étaient répétées par la foule agenouillée. Les fêtes terminées, les reliques étaient replacées avec la môme solennité dans la châsse , qui était de nouveau scellée.
Les cérémonies que nous venons d'esquisser à grands traits ont pu varier suivant les temps; mais ce qui variait peu, c'était l'afflucnce des pèlerins qui accouraient dos contrées les plus lointaines , pour venir demander des grâces à Dieu par l'intercession des saints, et qui, s'ils n'étaient pas toujours exaucés ou guéris, emportaient, du moins, des consolations et des espérances.
Nous n'avons pu découvrir aucun document qui puisse indiquer l'époque précise de la châsse de Xesle, nous en sommes donc réduits h des conjectures. Les chilsses primitives, avons-nous dit, étaient d'une assez grande dimension, et avaient bientôt paru trop pauvres au milieu du luxe déployé dans l'intérieur des églises. C'est donc à la fin du Xir siècle et pendant le XIIF, que ces anciennes châsses de bois peint furent refaites. Or , celte époque coïncide merveilleusement avec celle de notre châsse, quand on considère les détails de sa composition. Le plein cintre y domine comme si l'arc ogival n'existait pas encore, les colonnes sont trapues, les chapiteaux historiés ; leurs feuillages variés cl leurs animaux fantastiques appartiennent à la flore et aux besliaires du XII* siècle, qui excitaient si fort l'indignation de saint Ucrnard : « Que signifient dans nos cloîtres, disait-il , celte ridicule monstruosité, ■ celte élégance merveilleusement difforme, ces difformités élégantes étalées aux * yeux des frères, pour les troubler sans doute dans leurs prières ou les distraire « dans leurs lectures T Que nous veulent ces singes immondes, ces lions furieux, « ces monstrueux centaures, ces semi-hommes ? C'est partout une telle variété de « formes, qu'il y a plus de plaisir à lire sur le marbre que dans les parchemins, et « que l'on passe plus volontiers les journées à admirer tant de beaux chefs- . d'œuvre qu'à étudier et à méditer la loi divine (I). »
(0 Ad tfUUlmum atkurm Sancli ThtoJorici apohgia , DM Btrnardi cptrt, T. ni.
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Un sccjnd indice de l'époque de la châsse de Nesle se trouve dans les émaux en taille d'épargne qui l'ornent. Ainsi, le caractère des Ggures, le mouvement du costume et des plis, la gravité du burin dans les parties creusées, le petit nombre de couleurs employées, les silhouettes des télés entièrement épargnées dans le enivre, les détails des traits du visage, et une manière do rendre les cheveux et la barbe par un émail rouge coulé dans les intailles, sont autant de particularités qui décèlent des émaux de la fln du XII" siècle, ou du commencement du XIII*.
Enfin , une dernière preuve de l'époque de notre châsse . c'est qu'elle rappelle exactement l'ordonnance et le stylo du tombeau du comte Thibaut III de Champagne, qui se voyait encore à la fin du siècle dernier dans la collégiale de Saint- Etienne de Troyes, cl dont la description nous a été conservée par un chanoino de Saint-Etienne (1). Or, ce prince mourut à Troyes lo 24 mai 1201. C'était bien, pour son tombeau et pour la châsse de Nesle, le môme support en bois de chêne, les mêmes arcades plein cintre, les mêmes colonnes, les mêmes figures en argent repoussé et doré, les mêmes revêtements de cuivre gravé, les mômes applications d'émaux, d'ornements ou de figures en taille d'épargne, en sorte qu'il y a lieu de croire que l'artiste qui avait été chargé de Taire le tombeau avait encore exécuté la châsse, qui n'en différait que par le lott et les dimensions. Les rapports du diocèse de Troyes avec les orfèvres-émailleurs de Limoges n'étaient ni assez faciles, ni assez fréquents pour que l'abbé de Nesle n'ait pas saisi avec empressement l'occasion qui lui était offerte, de faire confectionner une châsse digne de son abbaye et des reliques qui devaient y être renfermées (2).
Nous savons que ce ne sont pas là des documents qui impriment une date irréfragable à un monument, mais lorsqu'il est parfois si difficile de découvrir la date précise de la construction d'une église, qu'y a-l-il d'extraordinaire qu'on en soit réduit à des conjectures pour une pièce d'orfèvrerie. Les artistes du moyenâge signaient rarement leurs œuvres, parce qu'ils visaient à une récompense plus haute que celle que les hommes peuvent donner, aussi on lit quelquefois sur leurs travaux : Pro remedio animée, ou ad majorent gloriam Dei. « Dieu sait , dit le moine « Théophile, que je n'ai travaillé ni par l'amour d'une louange humaine, ni par le
(0 C t ««T, £phémirid„, ..De. ,;6o.
(») S'il tfuil aéenuir* At dnn«r d'.utrw |>mTU <1. rjpoqoe d. nom cHiiM ■ ooui If* trtuvfrmus dioi sa coroptnùon «tcc U cIOam de Oinleaugn*, du moule do Louvre, cl celle de* (fia4« rdiqtct- <f Aix-U-Qupcll*, T*m mv
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« désir d'une recompense temporelle, mais seulement pour l'accroissement de l'hon- « neuret de la gloire de son nom, ted in augmentum honorit et gloria uominit ejut (I).»
Est-il bien nécessaire de faire la description déUiillée de la châsse de Nesle , en présence de la planche 8 de l'orfèvrerie, qui l'a reproduite d'une manière si brillante. Nous no le pensons pas . Si minutieuses que soient les descriptions , elles sont nécessairement incomplètes, parce qu'elles s'adressent à l'intelligence, quand c'est aux yeux qu'il faut parler. D'ailleurs, il y a des combinaisons et des effets d'art que l'œil seul peut saisir. Comment, en effet, peindre par la parole cet harmonieux ensemble de gravures, de filigranes, de pierres précieuses, de colonnades , de statues et d'émaux . qui font de la châsse de Nesle un véritable chefd'œuvre. Puis, il faut bien l'avouer, sans refaire arbitrairement la châsse de Nesle. nous avons dû. d'après les données du monument et les fragments qui y sont ça et là attachés, restituer ce qui manquait, en sorte que le dessin est aujourd'hui plus complet que l'original.
La châsse a été reproduite à moitié de sa grandeur; sa longueur est de un mètre six centimètres, sa hauteur de cinquante-cinq centimètres, sa largeur de trentesept centimètres.
Les arcades romanes sont soutenues par des colonnelles alternativement émaillées et ciselées, les cintres sont recouverts d'un réseau de llligranc, formant sertissure à des pierres précieuses cabochons. Les revêtements du fond sont de cuivre repoussé et doré. Les personnages sont en argent fin repoussé avec manteaux , cheveux et barbes dorés. Les extrémités et le milieu des colonnades sont ornés d'émaux en taille d'épargne, représentant des prophètes.
Les pentes du toit, divisées en deux compartiments séparés par des émaux d'ornement d'une grande variété, sont couvertes de plaques en argent repoussé, figurant des imbrications fleuronnées ; des rinceaux au repoussé les encadrent.
La base des arcades et celles du toit sont revêtues de bandes de cuivre arabesques, très-délicatement gravées. Des nielles d'une exquise finesse bordent le toit en haut et en bas, et sont, de place en place, rehaussées d'émaux du plus riche coloris. L'acrotère a disparu, ainsi qu'une foule do détails qui devaient être charmants, si l'on en juge par ce qui nous reste de ce beau reliquaire.
Il y a déjà longtemps que la châsse de Nesle était dans un véritable état d'abandon,
(i) th*tt t . artiuM SdxduJa, p. »5;.
attendu que lorsque Des Cuerrois se rendit en «632 à Nesle. il n'existait plus que le chœur de l'abbaye. On y montait au moyen de six ou sept degrés, en haut desquels se trouvait une grille avec porto en fer par petit» rameaux à jour ; on entrait en une place devant le grand autel, sur lequel était la chasse de saint Alban, faite de bois repeinte et mi-couverte de lames et d'images d'argent , auxquelles, dit Des Cuerrois, les hérétiques ont arraché les têtes et dérobé le reste des lames [I). Voilà dans quelle triste situation se trouvait, depuis le milieu du XVI e siècle . cette merveilleuse pièce d'orfèvrerie.
Que dire maintenant des figures assises autour de la châsse? Sont-ce les bien, faiteurs de l'abbaye de Nesle. ou bien les apôtres que l'artiste a voulu représenter î A ne considérer que les personnages, leurs létes dépourvues de nimbe, les épées et les constructions qu'ils portent, comme il est d'habitude aux fondateurs d'abbayes, tels que Charlcmagne et saint Ilcnry, on ne les prendrait certes pas pour des apôtres. Mais ici se présente une première question, les tètes étaientelles ou non nimbées? Oui, dirons-nous, car il ne faut pas perdre do vue que les tètes actuelles ne datent que de la On du X\T siècle, et qu'à celle époque, l'absence et la présence du nimbe avaient cessé d'être caractéristiques pour nier ou exprimer la sainteté [{}. Quant aux épées qui sont aux mains des personnages, on peut objecter que ce ne sont pas les attributs habituels des apôtres. Mais, outre qu'on n'a véritablement commencé à les caractériser nettement que vers le XIV* siècle . c'est-à-dire plus d'un siècle après notre châsse, et que les représentations des apôtres ont singulièrement varié de siècle en siècle , jusque-là que le même apôtre a éuT figuré tantôt jeune et imberbe, tantôt âgé et barbu, quelquefois avec un attribut, parfois avec un autre, souvent au XII' et au XIII* siècles avec l'une des douze propositions du symbole, nous dirons que dans la châsse des grandes reliques d'Aix-la-Chapelle, on voit sept des apôtres armés de l'épée , et l'un d'eux portant, comme dans le reliquaire de Nesle, une sorte de spatule allongée et arrondie (2). Puis, le nombre n'est-il rien, et si l'abbaye de Nesle a eu de nombreux bienfaiteurs, comment n'en a-t-on figuré que douze, et pourquoi ce nombre
(i) Du Geiitoit, Mioirtr chr/tou* , loe. cit.
(i) Dimo», Manuel tt iconograph. chrét., p. Joi cl miït.
(>) ««/.«TarcW., T. J, pl. I tt IL
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dans te cas contraire. Toutefois, avouons-le, ce ne sont là que des preuves négatives, qui sont de nature à augmenter le doute et non à le résoudre. *
Heureusement, pour notre opinion , que la cathédrale de Bamberg possède un autel portatif qu'on croit, d'après les traditions conservées dans celte église, avoir été donné par l'Empereur Henri II (1002 f 4024), mais que nous pensons être d une époque moins reculée. Ce petit monument est en bois de chêne, recouvert de plaques de cuivre doré assez épaisses, qui ont été enrichies d'émaux et de figures gravées. Le pourtour de cet autel est décoré de quatorze figures, finement gravées sur le cuivre et niellées d'un émail foncé, qui se détachent sur des fonds bleu foncé ou bleu gris, bordés d'un filet blanc. Elles reproduisent le Christ, la Vierge et les douze apôtres. Toutes les figures sont nimbées, et ce qui est frappant, c'est que chacun des apôtres, assis, comme ceux delà châsse de Nesle, sur un trône ( cathedra) , les pieds appuyés sur une espèce de tabouret, porte d'une main une épéc et de l'autre des constructions groupées, absolument semblables aux nôtres. Or, on n'en peut douter, l'artiste qui a exécuté cet autel a voulu représenter les apôtres, et non assurément les donateurs d'un monument dont les dimensions n'atteignent pas un pied (1). Puisque ce sont les apôtres qui sont figurés sur la châsse de Nesle et l'autel de Bamberg, que signifient donc ces épées et ces constructions, devenues leurs attributs T L'épée ne voudrait-elle pas dire qu ils sont morts martyrs de leur foi et de la bonne nouvelle qu'ils apportaient au monde, et les constructions qui reposent sur leurs mains, qu'ils habitent maintenant cette Jérusalem céleste qui est leur récompense et qu'ils montrent comme le but suprême de la vie aux exilés de la terre.
Les deux extrémités de la châsse n'ont conservé que les niches sans les statues, elles sont plus hautes que celles des côtés , ce qui indique qu'elles devaient contenir les personnages les plus marquants, tels que saint Alban cl le Christ, ou plutôt la sainte Vierge, sous l'invocation de laquelle l'abbaye avait été primitivement placée.
Lorsque, comme nous l'avons dit, les bénédictins de Nesle eurent été autorisés à venir se fixer à Villenauxc, ils apportèrent la chùsse de saint Alban dans leur nouvelle église, où elle resta jusqu'en 1791. A cette époque, par suite de la sup-
(i) JfLti LtiitTT, Rtch. nr U peim. « ântil, pL E.
pression do l'abbaye , la châsso fut transportée , en vertu de l'ordonnance des administrateurs du district de Nogenl-sur-Seino , en l'église de Saint-Pierre et Saint-Paul de Villenauxe. On devait supposer qu'elle y resterait indéfiniment, quand le conseil de fabrique de la cathédrale de Troyes fut informé que l'église de VUlenauxe était disposée à aliéner cctlo chasse, qu'elle était dans l'impossibilité de faire restaurer. La cathédrale allait l'acquérir, que disons-nous? elle en était propriétaire, quand toul-à-coup elle apprit que la chasse do Ncslo, au mépris de la foi jurée, avait pris la roule de l'étranger. Informer le Ministre des cultes, arrêter les odieux trafiquants, faire réintégrer la chasse dans l'église de Villenauxe, fut l'affaire de quelques jours; puis, grâce à de hautes interventions, et surtout au Ministre des cultes , la cathédrale fut enfin miso en possession du précieux reliquaire. Ce fut un des derniers actes dont M. Fortoul honora son ministère, puisque quelques jours après avoir assuré à l'église de Troyes ce bijou de l'orfèvrerie du Xilf siècle, il quittait subitement la vie.
Nous n'avons plus rien à dire sur la châsse de Nesle, si ce n'est que la cathédrale de Troyes, dont le trésor est si riche en émaux du XII e siècle et en intailles grecques, la fait en ce moment restaurer. M. Bachelet, bien connu par ses belles reproductions de l'orfèvrerie du moyen-âge, le savant auteur du magnifique autel de la cathédrale de Clermont-Ferrand, est chargé de ce travail, sous la direction du conseil de fabrique de Saint-Pierre de Troyes, avec le concours de M. Viollet-Lcduc, dont le nom est une autorité, en même temps qu'uno garantio du soin et de l'intelligence de la restauration.
CIBOIRE DE LÀ CATHÉDRALE DE SE.\S
Après l'excellente dissertation de notre collaborateur et ami M. d'Arbois de Jubainville, sur Us procédés employé* pour conserver r Eucharistie au moyen-dge (1), il ne nous resterait plus rien à dire sur les ciboires , s'il lui avait plu d'en parler autrement qu'au passage. Nos lecteurs y auraient assurément gagné ; mais puisqu'il
(.) PortrftmM, Cb.p. V.
PartrfwV, «rcA^fc,/, M . Chip. VII.
34 CHAPITRE Ht.
a bien voulu nous laisser ce sujel, nous le traiterons succinctement à propos du ciboire de la cathédrale de Sens.
C'est au X' siècle seulement que l'usage du pain pour la communion fut remplacé par les hosties. Au commencement du christianisme, les fidèles communiaient sous les deux espèces ; on apportait les pains dans des linges et des corbeilles, et le vin dans des barillets d'or ou d'argent, pour prévenir toute effusion accidentelle. Lorsque l'usage exclusif des pains d'autel eut définitivement prévalu sur la forme primitive et traditionnelle de la communion, on se servit, pour conserveries hosties consacrées, de boîtes appelées pyridet, capot , qui devinrent bientôt aussi somptueuses que les calices eux-mêmes. On appelle maintenant ciboire, en France, le vase ou la boite où l'on gardo les saintes hosties. Il n'en était pas ainsi autrefois, surtout en Italie et chez les anciens chrétiens, latins et grecs, qui donnaient une autre signification au mot de »«6i«..., x.«ùt». et ciborium. 11 exprimait pour eux un édifice en forme de voûte, de tour, de dais ou de baldaquin, soutenu do six ou de quatre colonnes et d'autant d'arcades, qui servaient de couverture et d'ornement tout ensemble aux autels (1). Ce qui fait que, dans l'ordre romain, celte construction est appelée couverture d'autel, umbraculum altarit {%). Et, comme le saint sacrement était quelquefois suspendu à ces ciboires, on a donné par dérivation le nom de ciboires aux vases dont nous avons parlé (3).
Il y avait deux sortes de ciboires, comme deux sortes d'autels, les uns grands et fixes, les autres petits et portatifs. Les grands étaient à demeure dans les églises, on emportait les petits en voyage. Les petits ciboires avaient à peu près la forme de pavillons ou do petits dais qu'on déployait au-dessus des autels portatifs, sur lesquels on célébrait la messe dans les voyages, de peur qu'il ne tombât quoique ce soit qui pût profaner les saints mystères.
Quant aux ciboires fixes, ils étaient d'une grande magnificence; celui que le pape Grégoire I" fil élever à Saint-Pierre de Rome était, au dire d'Anastasc-lc-Bibliolhécaire, porlé sur des colonnes en argent massif (l).
(i) Aircim». Poérn ■ i;. Hoc <pi expie ciborium Farcolfu* fecerat Abbu. — Cibbriura quatuor columni* loonum iopr» allant tteri cura diligeriu prawpil. Viu UaML B*cali rpiacop.- Ciborium illuminatur. . . . Bumaci no», la couuctud.
(î) T»T., Ordo de adijtcand.ectlut.
( J) IVrprraro rero banc Toccm interprétai! (uni Ugotio, qui Ciborium fat este ad fer enclôt eiloi Oiiil : Groppcrui, lib.1 Je EucUar.cap. j >, ipji cibaria. Or quibu» pauim Aoaalauui, pro pjnOihu» ta quibul «tMmlur KuehirUiu «ccepit. Dcciact, i. Il, p GoC.
(4) AaWTAl , m MMU Gregorio PP. p. ({.
Léon III [795 f 816), successeur d'Adrien, avait édifié dans la basilique du Sauveur un ciborium, soutenu sur des colonnes d'argcnl très-pur couvertes de peintures en émail (Ij.
Celui de l'abbaye de Sainl-Jean-d'Angely était supporté sur six colonnes de marbre admirablement travaillées.
Il n'y a presque plus d'autels couverts de rilwircs, bien qu'autrefois ils fussent très-fréquents. Au XVII* siècle, Thiers ne comptait déjà plus que deux ciboires en France, l'un à Paris et l'autre en Normandie, dans l'église abbatiale du Bec [2). Nous ne connaissons aujourd'hui que celui du Val-de-Grûcc , élevé par les ordres de la reine Anne d'Autriche, qui est supporté par six colonnes torses de marbre noir, d'ordre composite, et dont les bases cl les chapiteaux sont de bronze doré, cl le ciboire de la cathédrale de Sens, soutenu sur quatre colonnes corinlhiennes en marbre du plus grand effet. Co ciboire, construit en 1742, d'après les dessins de Servandoni, était digne du magnifique autel d'or que l'archevêque de Sens, Sévin ou Seguin, mort en 999, avait donné à son église. Malheureusement il ne l'abrita pas longtemps, puisque ce magnifique morceau d'orfèvrerie, de plus de neuf pieds de long, enrichi de bas-reliefs dont on attribuait la confection à deux chanoines de Sens, Bernelin et Bernuin, habiles orfèvres, fut fondu par ordre de Louis XV, en U60, dans celte désastreuse année qui vit violer les dépôts publics, suspendre les paiements du trésor royal cl porter à la monnaie la vaisselle du roi , faible ressource dans une telle crise.
Tant qu'il y cul des ciboires surmontant les autels, on ne songea pas à faire des tabernacles pour recevoir les hosties. Après leur suppression, les hosties consacrées allèrent reposer sur une table près de l'autel, ou sur la table de l'autel, au moment de la messe. Dans ce cas , le vase contenant l'Eucharistie était habituellement déposé dans un sacraire ou petite sacristie voisine do l'autel, dans des armoires, dans des piliers ou derrière les autels. Ces armoires étaient ornées au dehors d'images cl peintures d'or et d'azur, selon l'ancien usage de l'Eglise (3). De là . avec le développement du luxe, ces meubles qui, sous le nom ù'umbraeulum. d'nr-
(■) Fecil in tutiltci Salrilor» ciborium eu m columui» uii» ci irgruto piliutrao, du ma drj>M<im kùloni». LU: Ponff^ T. II. p. îoo.
{ i) Tartu, Di.ttn. r«/«/.uf. tui ht auttlt. Ut juiit, rte.
{») Atf-tiimmrnixk I trcbcWquc Jcm B>|«Uu Je CoaMtnct, lu rtcuur», mm ctprJuc*. Lyoo, \0\\.
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marium, de tabernaculum, devinrent si merveilleux. Les tabernacles des églises de Rouilly [1 1 cl de Sainl-André-lès-Troyes \£\, malgré la richesse de leur sculpture, ne donnent qu'une faible idée de la magnificence des anciens tabernacles ; il faut voir ceux de Louvain (3] . de Saint-Laurent et Saint-Sebald de Nuremberg, ou celui de l'hôpital Saint-Jean de Rrugcs. avec leurs galeries ajourées en dentelle, leurs innombrables pinacles , leurs clochetons élancés, leur monde d'anges et de saints, leur double escalier conduisant à une tribuno, sur laquelle brûlent jour et nuit de nombreux cierges, pour comprendre quelle importance le moyen-age attachait à la réservation du saint sacrement J4). Lorsque l'autel eut pris son importance, le tabernacle quitta le coté gauche du chœur pour s'élever au milieu même de l'autel (5), ce fut alors que les ciboires se réfugièrent dans les tabernacles, ou bien, comme étant hors d'usage, dans les trésors des sacristies.
La forme la plus ordinairement adoptée pour ces ciboires était celle d'une colombe, d'une tour, d'une custode ou d'une coupe.
Les ciboires en forme de colombe sont devenus fort rares (G). Est-ce par suito de leur antiquité, de la richesse du métal employé, de la guerre que leur ont faite les hérétiques ou de ce perpétuel besoin de changement qui agite les hommes T Nous ne saurions le dire précisément , encore que nous soupçonnions toutes ces causes d'avoir concouru à les faire disparatlrc, nous pouvons seulement affirmer que les colombes remontent aux premiers âges du Christianisme et qu'à l'origine elles étaient d'or ou d'argent. Ce ne fut que beaucoup plus tard qu'on se contenta de les faire en cuivre émaillé. Ainsi, du temps de saint Razile, qui vivait en 371 , il y avait déjà des colombes d'or sur les autels, dans lesquelles on réservait l'Eucharistie |7).
(i) Partrf. „!,■■,..;., acutpture, planch. i". (a) t "«/. arclv'il. dam U drparltmtnt dt fAutt, pl. ».
(3) Pccu./Vj • rail princi/f dt i"«rcAJÏ.cArt<«.; Bruges, iBSo, p. tjo.
(4) On lit dan* le Cirtmnnialt tpi'teap«rum, lib. I, op. XII. que 1* aaint sacrtoHnl doit occuper la place 1a plu i dans Teglue, qui doit lue gardé m aiio tttctUo, tri loco or italitumo, cum omni dccenliJ tl rtvcrtntU, et que trot» lumière» au moi» doivent brûler prrpciuclleiornl drtaM lui. Qat noua tomme» loin de ce* prrKriptiona. arec aoa i xaaclcs derant leaqucla bnIJe à peine 1a pale et tacillanle lumière d« ce* YciUeuae» qu'on a partout »ub» de la cire le plut pure.
pu à plua de deux cenla an».
(6) La mutée du Loutre n'en renferme aucun et celui de Clunj n'en a qu'un Mal, catalogue tout le c
L'an 474, Perpeluus, sixième évèque de Tours, donna par testament, au prêtre Amalarius, une colombe d'argent pour garder la sainte Eucharistie (I).
En H\ 8, les clercs et les moines d'Antioche se plaignirent au concile de Conslantinople que leur patriarche, l'hérétique Sévère, avait emporté les colombes d'or et d'argent qui étaient sur leurs autels et dans leurs baptislaires (2).
Il y avait une de ces colombes sur le tombeau et l'autel de saint Denis, évèque de Paris, car saint Grégoire de Tours raconte qu'un soldat ayant voulu l'abattre avec sa lance, mourut percé par le fer qu'il avait levé contre elle (3).
Vers la fin du XVI* siècle, on voyait un tabernacle en forme de colombe dans le monastère du Val-Dieu, près de Sèzanne, au diocèso de Troyes. Il s'en trouvait une de vermeil doré, suspendue avec des chaînes à une crosse, sur le grand autel de l'abbaye de saint Paul de Prémontré, près de Sens.
Udalric (4) parle d'une colombe d'or continuellement suspendue sur l'autel de la grande église de Cluny, dans laquelle on réservait la sainte Eucharistie. Lorsque les colombes étaient de cuivre, les ailes et la queue étaient <• maillées et parfois mobiles, pour mieux simuler la vie. Le corps était couvert d'un léger réseau gravé, figurant les plumes. Le dos se levait et laissait à découvert une petite cavité circulaire destinée à recevoir les hosties. L'oiseau symbolique reposait sur os plateau ordinairement enrichi d'émail et de pierreries ; quelquefois ce plateau était carré et bordé de tourelles cl de courtines crénelées. Le plateau servait à suspendre la colombe et à lui donner l'aplomb nécessaire quand elle était descendue sur l'autel. Le prince Soltikoû" possédait dans sa belle collection deux colombes émaillées, l une avait 21 centimètres et l'autre 22 centimètres de hauteur (5). Celle du musée de Cluny est un peu plus grande et mesure 25 centimètres (6).
Quelle noble et charmante pensée que celle qui a inspiré ces ciboires représentant le Saint-Esprit, tout en rappelant la colombe de l'arche. Mais, cette fois, elle ne
(i) Aradirio probruro l'cmurtara e» Culunbm •rgxnu*n »<3 rejwiitrrinm. .... do, lcgo. Tem S, Spiotepi
(>) Columbu niniMutnM» in Gfnram tpirilM Morti «per ditia* lmen «t ilurii >pp«e*M, un* caa dite Ai m"»!"»'". °P°"** » »P«" edumb. .piriina «kIu» «.uùiun. Aet. S.
(1) Dut» cotunib.ni torum luea quant rlidtre, luce* ia ItHM défi»» euuimte m trama*. Guoo». Tnm. Cbirt dti mmrt/rty Ht I, chip.
(5) L. not^p, M U m»:».u«, orCrw. «Kg, pl. 10.
(6) Description det objet» d'«rt du mute* de l'inkel de CIubt, p, >5J,
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remonte plus des vallées ténébreuses pour apporter seulement un signe de paix à la terre, elle descend du ciel avec le pain des anges (I) qui a scellé la réconciliation de Dieu avec le monde, et qui demeure l'éternel triomphe du pardon sur la faute et de la vie sur la mort.
Tliiers dit, dans ses dissertations sur les principaux autels des étjliscs, avoir vu une tour de cuivre assez ancienne dans l'église de Saint-Michel de Dijon. C'était un usage qui remontait fort loin, car saint Hemy, archevêque de Reims, ordonna par son testament que son successeur ferait faire un tabernacle ou ciboire en forme de tour, d'un vase d'or pesant dix marcs, qui lui avait été donné par le roi Clovis. Celle tour était-elle un tabernacle fixe ou un ciboire Iransportable ? Son poids, qui fait présumer ses dimensions, laisse bien supposer qu'il s'agissait d'un tabernacle mobile, c'est-à-dire complètement indépendant du rétablc cl se posant devant lui au moment de la communion des fidèles. Biais il faut reconnaître que Guillaume Durand, en parlant des tabernacles posés sur les autels, est Irop vague pour ne pas laisser d'incertitude. Toutefois Thicrs est plus explicite, cl son opinion sur les tours mobiles est appuyée sur des faits dont on ne peut contester l'authenticité. Au surplus, l'église de Reims n'admil que très-tard les tabernacles à demeure, puisque nous voyons en 1290 l'archevêque de Reims, Robert do Courlcnay, introduire dans sa cathédrale l'usage des ciboires suspendus au-dessus de l'autel , et , à cet effet , donner un ciboire d'argent dore garni de pierres el de petits saphirs et grenats , pesant, avec les chaînes et un cercle d'argent blanc. 22 marcs 1 4 onces, sur leque étaient ses armes. Dans ce ciboire était une botte d'argent doré (2). Il parait que. depuis celte époque, l'église de Reims a maintenu cet usage qui est encore suivi. Forlunal, évéque de Poitiers, loue saint Félix, archevêque de Bourges . qui assista au concile de Paris en 573. d'avoir fait faire une lour d'or très-précieuse pour mettre le corps de Notre Seigneur Jésus-Christ. Frodoard rapporte que Landon, archevèquede Reims, fil faire une tour d'or pour être mise sur l'autehle l'église Notre- Dame do Reims (3). Il y en avait une de même matière suspendue sous une croix au milieu de l'autel de Notre-Dame de Laon. On doit, dit Thicrs. regarder ces tabernacles comme d'illustres monuments de l'antiquité sacrée [4| . Celte forme de ciboire avait sa
(i) Punit aiigtticui fil païu'i /.omnium, uiot Thoma» d'Aquin.
(a) T»ik, Trémn dt, tgtùt, de Rcim; p. $5 - Xotrt Damt dt Rtùu, clup. V, p 1*5. (\) Jyud Fioduat d, Kb. I. HuL Baum. Lib. », cap. <L
(4) Tan* tom. I, p. i>»
raison d'être, la tour étant une image de l'église, suivant quelques auteurs. Nous pensons, au contraire, avec Durand de Monde, que la tour signiliail le corps do la Vierge glorieuse, dont le psalmiste a dit : Lève-toi, Seigneur, de ton repos, etc. (1), et les litanies en parlant d'elle , vas spirituale, ras honorabiie. tas imiijne decotionis, lurris dacîdica, turris eburnea. La tour était donc, à n'en pas douter, une allusion à la sainte Vierge et à l'un des plus ineffables mystères de la religion catholique, et ce qui vient à l'appui de notre opinion, c'est cette forme de ciboire préférée dans les églises dédiées à la Vierge Marie.
Dans quelques églises, on plaçait l'Eucharistie dans des tabernacles mobiles, que l'on rangeait sur les autels au rang des images et des reliques des saints. Le deuxième concile de Tours, qui s'assembla en 5G7, ordonna que l'on séparât l'Eucharistie des reliquaires et qu'on la mil en un lieu plus élevé sous une croix.
Mais pour les voyages, la chapelle portative, les courses aventureuses, le viatique, l'usage de ces ciboires devenait impossible ; on réduisit les dimensions de la tour, on la termina par un toit conique, elle devint alors la pyxis , la botte à hosties. L'église voulut que ces ciboires fussent très-porlalirs , et les actes des conciles recommandent au prêtre de ne jamais se mettre en voyage sans la pyxis (2 . lies plus anciennes pyxides étaient d'ivoire, et comme elles devaient contenir les hosties destinées aux malades ou aux infirmes, elles étaient généralement ornées de sculptures représentant soit la guérison de l'aveugle-né ou du paralytique, soit la résurrection de Lazare. Mais lorsqu'au XII* siècle l'ivoire fut devenu rare, le métal le remplaça; aussi Limoges, qui recherchait toutes les occasions d'agrandir son industrie, s'emprcssa-t-ellc do se conformer aux prescriptions de l'église, et quand elle se fut arrêtée à cette forme do tour en miniature qui lui était chère, ot qu'elle fit prévaloir du Xll'au XIV* siècle, les émailleurs limousins en fabriquèrent des quantités presque innombrables, ainsi que le prouve le nombre de celles qui, malgré la distance des temps, sont conservées dans les collections publiques et privées. Quelques-unes de ces boites à hosties sont quelquefois décorées de sujets profanes . ce qui aurait lieu d'étonner, si l'on ne savait l'extrême liberté qu'en toute circonstance le moyen-iige a su conserver. Plus heureux que pour les colombes et les tours, le Portefeuille archênhpqvc a
(i) GvOUCKl Dtu», Ratumal du di». .-fflen, T. I, p. î J.
(») flp»t»bjlcri»iM»»croclmim,io<iuV-. ï l„„rJici-, f t «lubn E«eli.ri«ii ilicubi non proficncaniur, KtJ «b>cn»- <j»c »eJ fwmito r«jii*u futriai, ad ufficium wum iuuoi ifurrniaaiar p»mi. CowL gtrm^ T. I, p. »J.
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rencontré, dans le riche cabinet de M. le chanoine Cofflnct, plusieurs custodes qu'il a reproduites dans la planche i 8 de l'émaillerie.
La custode représentée sous le numéro 2, que nous présumons être la plus ancienne, a un couvercle terminé par une croix ayant pour base un bouton ovoïde. L'ornementation, semblable sur le corps et sur le couvercle.se compose de médaillons demi-circulaires, dont le cadre se relève à l'intérieur en fleurons surmontés d'une sorte de fer de lance. Des feuilles lancéolées séparent les médaillons, quijsont, comme elles, épargnés dans le métal et se détachent sur un fond d'émail bleu-lapis, rugueux, et ne portant pas la moindre trace de polissage. Les rinceaux, l'intérieur et le revers sont dorés. Nous pensons que celte custode, qui a 10 centimètres de hauteur sur 6 centimètres et demi de diamètre , pourrait être de la fin du Xir siècle.
ta custode numéro 4 est ornée de rinceaux épargnés dans le métal et doit être du XIII* siècle. C'est un véritable bijou d'exécution ; émail de fond bleu-lapis , rinceaux se contournant en délicates arabesques complétées par le burin, qui en a gravé tous les détails , couvercle en cône légèrement évidé, reproduisant en petit les ornements de la partie inférieure, intérieur concave, polissage et dorure irréprochables, telle est celle boite à hosties dont la hauteur est de 9 centimètres et demi et le diamètre de 7 centimètres.
L'ornement de la custode numéro 3 se compose de quatre médaillons tronqués dans la partie inférieure, au milieu desquels sont épargnés dans le métal des anges nimbés, qui se détachent sur un fond d'émail bleu-lapis. Une bande d'émail blanc suit les contours des médaillons. Des nuages coupent les figures à la hauteur de la ceinture, ils sont rendus par des émaux rouges et blancs ; quant aux nimbes, ils sont vert et blanc. L'intervalle que laisse l'intersection des médaillons est rempli par une fleur de lis également épargnée dans le métal. Le couvercle reproduit trois do ces médaillons, qui sont posés de manière à les faire alterner avec ceux du bas. L'intérieur et le revers sont dorés. La hauteur est de 4 0 centimètres et demi, le diamètre de 7 centimètres.
Nous pensons que celte custode est aussi du XIII* siècle ; en effet, à mesure que se déroule cetlo grande époque, nous voyons l'orfèvre , c'esKà-dire l'artiste par excellence du moyen-age, prendre plus d'importance et remplacer peu à peu l'homme de raélier. Des yeux habitués à ces grandes lignes de l'architecture ogivale, à celte sculpture, à cetlo peinture si sérieuse et si noble, ne pouvaient
plus se conlcnlcr d'un dessin imparfait, que dissimulaient à peine les procédés du champlcvé et de l'émaillerie, quelque brillants qu'ils fussent d'ailleurs. Les orfèvres commencèrent donc à faire ressortir, sur un fond d'émail uni , leurs personnages tracés d'une pointe assurée , sous l'inspiration d'un idéal auquel la science unie au style donnait tant de caractère. L'émail ne fut bientôt plus que le cadre des figures, tout entières épargnées dans le métal et que le ci^elet du graveur complétait merveilleusement. Ln sorte que l'on peut dire que si le ÏII1" siècle, en ce milieu rayonnant où il s'est produit, au sein de ce parfait équilibre de toutes les facultés et les aspirations supérieures , n'a pu être aussi fier que le XI e siècle, ni aussi élégant que le XIV, il a été plus correct, plus suave et plus pénétrant. Nous no voulons pas insister sur le symbolisme de cette belle pyxide, nous dirons seulement que, destinée à porter le viatique, elle a traduit de la manière la plus expressive cette sublime pensée du Lnuda Sion sali alorem :
Eccè panis angclorum , Faclus cibus viatorum.
Quant à la custode numéro I", elle est ornée de médaillons circulaires alternant avec des rinceaux épargnés dans le métal, et ça et là entrecoupés de fleurons émaillés. Les médaillons renferment le monogramme du Christ, c'est-à-dire le iita de iHxorz et le cki de xhitoï , se combinant de manière à former des croix romaines ou des étoiles à six ou huit branches, rouges ou vertes. Ainsi, dans chaque médaillon de la partie inférieure, une croix latine est inscrite au milieu du chi, cl le iôla est simplement entrelacé avec le cki sur le couvercle. Par la couleur rouge employée dans les médaillons du bas, l'artiste a voulu symboliser les luttes de la terrent la mort sanglante de la croix; par la couleur verte adoptée pour ceux du haut, le ciel et ses immortelles espérances. Cette custode doit être du XIV" siècle, et mesure I i centimètres de hauteur sur 6 centimètres et demi de diamètre.
La forme des custodes n'était pourtant pas toujours à couvercle conique ; ainsi M. Failly en avait une dans sa collection dont le couvercle plat formait une boite ronde, la collection Debruge en possédait une à couvercle hémisphérique et le prince Soltikoff en conservait une qui était carrée.
Les coupes recouvertes devaient être nombreuses, parce qu'elles étaient d'un facile usage ; mais partout la richesse de la matière a conspiré contre elles aussi n'en est-il arrivé qu'un très-petit nombre jusqu'à nous. La plus belle assurément que nous connaissions est celle du musée du Louvre, qui provient de l'abbaye
PertfftmVr UtMakgifWÊ, Ui«|>. VII. • r
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do Honlmajour, près d'Arles, et qui porte, chose rare, le nom d'Alpais, son auteur, avec l'indication de Limoges où il travaillait (I). Ce beau ciboire est du XIII" siècle, la pureté de sa forme et l'élégance de ses ornements le disent assez, alors même que sa découverte en 1793, dans le tombeau de Bertrand de Malsang, mort abbé des bénédictins de Montmajour, eu l'année 1292, ne lui imprimerait pas une date irréfragable. Son époque est tout ce que nous voulons lui demander ; si nos lecteurs désiraient faire une plus ample connaissance avec lui, ils en trouveront la description détaillée soit dans les Annales archéologiques (2;, soit dans la notice sur les émaux du Louvre (3). auxquelles nous les renvoyons.
Le ciboire de Sens est trop semblable à celui du Louvre pour ne pas être de la même époque, c'est-à-dire du XIII e siècle. Sa forme se rapproche entièrement du ciboire d'Alpais. Dans l'un comme dans l'autre, la coupe et le couvercle se présentent avec le même profil , ils offrent tous les deux la forme d'une sphère allongée dans le premier, un peu aplatie dans le second, mais pareillement renflée au-dessus et au-dessous du grand cercle horizontal qui semble comprimer le métal. Le ciboire du Louvre a 30 centimètres de hauteur sur lo centimètres de diamètre ; celui de Sens a 30 centimètres sur 18. Pourtant, quoique d'argent doré, il est beaucoup moins riche ; des arcatures feuillagées avec des fleurons ciselés et quelques gravures, font tous les frais de son ornementation ; tandis que celui du Louvre est non-seulement doré et ciselé, mais encore émaillé et enrichi de pierres fines ; toutefois c'est la même élégance cl la même grâce dans le galbe, alliées à la plus noble simplicité de lignes. Dans les deux ciboires, le piédouchc s'évase en corolle et le pommeau terminal se rattache au couvercle par un pédoncule ou scolie finement évidéc. On voit encore dans la coupe de Sens l'anneau qui servait à la suspendre au-dessus du magnifique autel dont nous avons parlé.
Les mains du prêtre devaient facilement envelopper et saisir ces vases, et tandis que la main gauche soutenait respectueusement la coupe, la droite pouvait enlever le couvercle, en sorte qu'ici encore, le XIII' siècle a laissé sa merveilleuse empreinte, et montré une fois de plus qu'il savait admirablement unir le charme exquis de la forme à la destination la plus parfaite et la mieux appropriée.
(0Onlil<WI'inl< : ricurdelac MI «:MAGI. TEH : G: ALPAIS : ME FEC1T : LEMOVICARL'M.
(i) Annal arrfM, T. XIV, p. 5.
(î) Dï L*io»ot, fjntuu du Loutre, p. \-.
Nous ne nous étendrons pas longuement sur le mode de suspension des colombes et des coupes. Lorsque l'autel était surmonte d'un ciborium, elles étaient appendues aux voûtes au moyen de chaînes ; quand il en était privé, le rétablc était surmonté d'une crosse en vermeil, en cuivre, en pierre ou en bois, à laquelle on les suspendait. La cathédrale d'Arras a conservé un tableau du XVI' siècle représentant l'ancien matlre-autcl de cette église, on y voit, enlr'autres détails, une crosse en \ormeil surmontant l'autel, et à laquelle s'attachait un ange aux ailes déployées qui soutenait un ciboire suspendu par une petite chaîne [1). L'autel de la sainte Chapelle-Haute de Paris était à peu près dispose comme celui de la cathédrale d'Arras, la suspension du saint sacrement se faisait devant la grande chùssc au-dessus de l'autel, au moyen d'une crosse richement décorée qui soutenait un ange, paraissant descendre du ciel pour apporter le pain de vie à la terre (2). Avant la révolution, le saint sacrement était soutenu , sous le riche ciboire du Val-de-Gnlcc , par un ange tout en or, dont la robe était bordée de diamants (3). On voit encore aujourd'hui, dans la charmante église romane de Saint-Vorles de Chàtillon-sur- Seine, une crosse surmontant l'autel, mais elle a perdu sa signification; aux jours de fêtes, le saint ciboire n'y est plus suspendu, il est enfermé dans un tabernacle vulgaire, au-dessus duquel cette crosse, qui ne manque pas d'élégance, demeure comme une protestation.
En terminant, ce serait peut-être l'occasion de dire un mol des cuillères dont on se servait dans plusieurs églises catholiques pour prendre et distribuer les hosties consacrées, mais outre que ce sujet nous entraînerait trop loin, il ne peut pas entrer dans notre plan de suivre l'église dans les usages successivement adoptés et abandonnés par clic, pas plus que de parler de la grande cuillère, le cochlenr, dont les Grecs se servent encore aujourd'hui dans la distribution de l'Eucharislie.
{.) Aiuuil anhrat., T. IX, p. i.
(j) Uul. ,li la tainle chaptllc rr>. aie du yataù, pu M. S.JiiiÎM Mo.iao. Pari», i : rjo. (J) DniIM, lli,t.J< Par,,, T. V, p. 48Î.
CHAPITRE VII
MONSTRANCE DE Li CATHÉDRALE DE REIMS (<).
Nous continuons notro sujet; après les ciboires, les monstranecs cl les ostensoirs.
L'ostensoir est aujourd'hui le premier et le plus important de nos vases sacrés, et cependant le moyen-âge, malgré sa piété profonde, ne l'a pour ainsi dire pas connu. Il n'est pas d'église qui n'ait concentré autour de lui toutes ses magnilicences , et encore que le goût ne soit pas toujours en harmonie avec la richesse , on comprend que depuis l'institution de la Fête-Dieu et la pompe triomphale de ses processions, l'ostensoir soit devenu le vase sacré par excellence. «C'est qu'en effet il s'agit ici du plus augusto des mystères, l'art humain a donc dû faire tous ses efforts pour s'élever jusqu'à ce chef-d'œuvre de la puissance divine, qu'on peut appeler le miracle infini de son amour. Toutefois, à de pareilles hauteurs, il s'est trouvé seul, car le poète, ce frère de l'artiste, qui toujours l'a soutenu et souvent l'a inspiré, a toutuscruter la majesté, mais accablé par la gloire \2] il n'a pu que balbutier dans sa langue sublime quoique défaillante : « Je vis un point qui rayonnait « d'une clarté si perçante, que, brûlé par elle, le regard doit se fermer à son tran- « chant aigu [3). Dans la profonde et claire substance de la haute lumière, m'appa- « rurent trois cercles, de trois couleurs et d'une seule dimension ; et l'un parais- « sait reflété par l'autre (4] comme Iris par Iris ; et le troisième paraissait un feu ■ qui s'exhalait également de <;à et de là i> . »
(.) Or^^ni, pL ; (i) ProT. XXV, a;.
(3) Un puoto vidi ch. raggi.,. lume
Aculo .1, ebe U .vuo ch'cgli alluoca
Uiiùdcr cooficiui pet lo folio acume. - D«ti. Paradis, canl. XX VIII
($) Deum dcDeo, lumen de lumiitt.
Nella profond» • cliura inuùvUnia
DeU'alio lur.it- pancttiî tf« giri Di Ire colori a d'un» centenenta :
£ l'un daU'allro, corne Iri da h i, t'atca rillrw» : «1 \m» part» fuoeo
Cl.c quinci e «juiodi igualincnlt ai «piri. — Da»ti, Paraît^ canl, XXXUI.
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Autrefois l'Eglise attachait une grande importance à ne pas laisser produire en public l'Eucharistie, de peur qu'elle ne fût profanée par les regards de ceux à qui il n'était pas permis delà voir. Ouand, après trois cents ans de persécutions, Dieu eut donné le calme à son Eglise en élevant le grand Constantin sur le trône, clic s'empressa de rétablir l'usage des processions, à l'imitation du peuple de Dieu, dans l'ancienne loi. Toutefois il ne faudrait pas croire que le Saint-Sacrement fut porté dans ces processions, on y voyait la croix, la bannière du patron de l'église, l image de la divine Mère de Dieu , les reliques des saints, quelquefois du bois de la vraie croix, mais jamais la sainte Eucharistie. Et si l'on en pouvait douter, nous dirions, l'histoire à la main, qu'après le fameux Concile de N'icée, Constantin ayant prié les trois cents évèques qui y avaient assisté de se transporter à Constantinople, qu'il venait de bâtir, pour en faire la dédicace, ils célébrèrent la plus solennelle et la plus pompeuse de toutes les messes et firent une procession générale autour des murs, au milieu des rues et des places principales, en chantant des hymnes et des cantiques à la gloire de Dieu, sans être accompagnés du Saint-Sacrement (1).
Lanfranc nous assure que l'Eucharistie qu'on portait de son temps à la procession des Rameaux était cachée dans une châsse, bien loin d'y être montrée en évidence : Ferelrum in quo corput Chritti débet eue reeonditum (2). Avant la Félc-Dicu, il n'y avait donc que deux occasions où la sainte Eucharistie fût exposée en public: la première, lorsque le prêtre en faisait l'élévation à la messe, et la seconde au moment de la communion des fidèles.
Ce fut l'institution de cette fête, en 1264, qui donna naissance aux fréquentes expositions du Saint-Sacrement. C'est ici que nous rencontrons une des gloires de la Champagne, Urbain IV, à qui le Catholicisme doit la plus touchante et la plus magnifique de ses solennités. « Assignée au mois de juin, à la fin du printemps, * dit un auteur moderne, cette fète emprunte à la nature un éclat incomparable. Le « ciel parles rayonnements du soleil, la terre par les parfums des fleurs concourent « à la glorification du Christ dans l'Eucharistie [3J. » Esl-il nécessaire de nous arrêter à ces controverses étroites, qui tendraient à établir que si Urbain IV a institué la Fête-Dieu, il n'est pas l'auteur de celte belle procession, où Dieu, se faisant tout à
(t) Ent.f . in vit. Constant., Lib. IV, cap. 66. (i) In cUctcL pro ortl. S. Lrncil. accl. 4, c. 1 (î)D.mo», Ânnal. «rcA., L XIX, p. 168.
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tous, va lui-môme trouver ceux qui ne viennent pas à lui dans ses temples il . Comme si celte fête, qui a amené l'exposition de l'Eucharistie sur l'autel, n'avait |ms dû la faire porter en évidence dans la procession qui précède toujours la messe (2;. Or, la procession dans l'église a dû entraîner la procession au dehors, en >ortc que tout s'enchaîne dans cette solennité, exposition, procession, et qu'à Urbain IV seul revient l'honneur de la Fête-Dieu, qui a immortalise son nom. Ouellc vie extraordinaire n'aurions-nous pas à raconter, si nous voulions dire quT'rbain IV, né à Troyes en 11 85. dans la plus obscure et la plus humble des conditions, après avoir grandi à l'ombre de cette cathédrale, qu'au faite des grandeurs il SC plaisait à appeler la nourrice de te* jeune* année* et la tourte de ton itération, avoir été nommé archidiacre de Laon cl de Liège, ambassadeur du Saint-Siège en Pologne et en Allemagne, évèquc de Verdun et patriarche de Jérusalem dans le temps le plus périlleux, au moment où saint Louis venait d'échouer dans sa première croisade, fut enfin élevé au souverain pontifical. Mais nous devons nous arrêter. Il est des noms qu'il faut laisser dans leur majesté solitaire cl lointaine, plu lût de les effleurer d'un regard trop rapide, qui serait une profanation. Aucune grandeur, au surplus, n'a manqué à cet illustre pontife, ni celle des persécutions pendant sa vie, ni celle du malheur même après sa mort, et bien qu'Urbain IV soit demeuré le représentant aussi fidèle qu'énergique de la politique de la cour de Rome, tantôt il lui a été reproché de s'être trop souvenu de sa naissance, d'être resté Français par le cœur el de n'avoir pas, comme les Grégoire VII et les Innocent III, tout sacrifié à la prépondérance de l'Italie; lantôl on a prétendu qu'il avait de parti pris effacé le prince Italien devant le chef de l'Eglise et porté trop haut les aspirations de la papauté, en sorte que, malgré les demandes réitérées du chapitre de la collégiale fondée par lui ù Troyes, Rome n'a pas consenti à le canoniser. Et naguère un des plus grands artistes de notre époque, Simarl, l'illustre auteur des bas-reliefs du tombeau de Napoléon, de l'Orcsle aux autels de Pullas, de la Minerve du duc de Luynes el de tant de chefs-d'œuvre qui placent son nom à côté de celui de Girardon, cet autre immortel enfant de la ville de Troyes, ne voulait-il pas lui élever une statue :
(i) O «» m.iultilis ! erunJucat Dominum, piup.r. ttrm tlliuonlii. Siim Tuojii» iTAqvm. (>) Di«»»o ot Mm»-!. FUiko. Jiv. uS.. lib. IV, cap. 6.
« J'ambilionnerais, disait M. Simart, d'exéculer pour ma ville natale une œuvre « importante : il faut à la sculpture monumentale de grandes proportions, alors les « lignes se développent et contribuent singulièrement à la grandeur de l'aspect.
« Il y a longtemps que je songe au monument qui pourrait éïre élevé à la mé- " moire d'Urbain IV.
« Et pourquoi ce projet ne pourrait-il pas s'effectuer? Le sujet n'en est-il pas « grand et beau ; et si une souscription était ouverte, qui donc à Troycs cl dans « tout le département refuserait de contribuer à l'érection d'un monument qui rap- « pellerail les vertus cl l'énergie de cet homme étonnant, qui, né dans une échoppe, « mourut la tiare sur la lèleî
« Le piédestal serait orne de quatre bas-reliefs qui rappelleraient les phases si « diverses delà vie du Pontife; et quels sujets pleins d'intérêt cl de contrastes! Ici, « l'enfant pauvre, misérable; là. le Pontife puissant; l'échoppe du savetier, le trône » pontifical, clc, clc. Quel enseignement dans celle élévation, due seulement à la « vertu et au mérite I
« Sur ce piédestal s'élèverait une statue d'Urbain IV, de quatre mètres de pro- « portion, le bras étendu : il bénirait les générations de sa ville natale.
« J'offrirais avec bonheur à mes concitoyens le modèle de ce monument.
« J'ai souvent révé que j'exécutais celle grande œuvre pour ma ville deTroyes , « et qu'alors un de ses enfanls, pauvre, possédé do l'amour des beaux-arts, qui « avait été soutenu, encouragé par elle, avait acquis, à force de travail et de persé- « vérance, le bonheur de pouvoir dire à ses concitoyens : Soyez aussi Gers de votre « artiste! Ce monument témoignerait à la fois cl de mon droit cl de ma reconnais- « sanec (I). »
On sait que le plus déplorable des accidents est v enu briser du mémo coup, et le monument d'L'rbain IV cl cette existence si chère aux arts, ce beau lalent en pleine possession de lui-même, qui promettait encore tant de glorieux travaux à la France.
Urbain IV avait adopté pour emblème un cœur dans une couronne d'épines; aussi, quoique la mort ait depuis longtemps glacé ce grand cœur, on peut dire que la couronne d'épines est restée le fidèle symbole de sa mémoire.
Nous saurions à quelle époque ont élé exécutées les premières monstrances, si nous avions pu découvrir quand a commencé l'exposition du Sainl-Sacrcmenl. Le
(.; Ltu« d« M. Simm du . i Gtckc itiC
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concile provincial de Cologne, lenu en 1 152, fait bien mention de certaines montres qui servaient à l'exposition de l'Eucharistie, niais il ne nous explique ni leur âge, ni leur forme (I). Il dit seulement qu'il y en avait de plusieurs sortes et de diverses figures, et que l'Eucharistie y était en évidence : Vitibiliter in quibutcumque monttrottât ponalur aut deferatur. Maigre que l'expression monstrantih soit assez explicite, on pourrait douter qu'elle s'appliquât à des ostensoirs, si l'archidiacre de Cologne, Jean Cropcr, n'avait pris soin de la définir clairement en l'interprétant par pertpicui monttrantii, c'est-à-dire monttrancet à claire-roie.
Paul Jove, evéque italien, décrivant les pompes du couronnement de Charles- Quint, dit que l'Eucharistie y fut portée dans une cassette de cristal, loculo cryttallino inclusa, par un cavalier placé sous un dais brodé d'or fi). Le père Rocca, sacristain du palais apostolique sous Clément VIII, parle aussi d'une cassette et d'un vase de cristal, loculus cryslallinut, vaseuhm crystallinum (3), où l'on mettait le Saint- Sacrement, que l'on enfermait ensuite dans une cassette de bois et que les papes faisaient porter devant eux dans leurs voyages, ainsi que fit Clément VIII allant à Ferrare en \ 398. Mais ces cassettes ou vases de cristal n'étaient ni des ostensoirs, ni des soleils vitrés, et l'on n'en usait pas pour exposer l'Eucharistie dans les églises.
Quand l'hostie fut offerte à l'adoration des fidèles, on la plaça au début dans des reliquaires ou monstrances. Mais l'Eglise comprit bientôt que ce qui suffisait à de simples reliques était au-dessous de la majesté du Iloi des rois, elle voulut que la sainte hostie étincelât de splendeur, elle demanda aux artistes d'imiter le soleil, elle la plaça au milieu do ses rayons rendus éclatants à force d'art et de pierres précieuses; l'œil ne devait se lever qu'en tremblant sur elle, il fallait qu'il piH à peine en supporter la vue. N'était-ce pas, d'ailleurs, la réalisation de ces belles et mystérieuses paroles du Roi-Prophète: Dieu a fait ta demeure du soleil, et lorsqu'il descend du haut des deux, rien ne se dérobe au feu de ses rayons (4). Tel est en peu de mots l'historique de l'ostensoir, depuis le XIII' siècle jusqu'à nos jours.
La monstrance de la cathédrale de Reims est charmante, elle provient de l'église de Moiry, dans les Ardcnncs, pour laquelle elle fut exécutée vers la fin du XIII* siècle. Nous ne saurions dire par suite de quels événements elle est passée de la sacristie
( i) Ait. î, prinur. de Clin* t. in Euch. «J. cup. .1». (>) Juvt, Uft. m! U-mp. Lib.
(J) Lib. de Mcra uoelo CMnî ew p. Rom. l'onl- il«f coolicitmibu» j>nrfa tado, p. ( J cl lo5.
H) Pi* xvui.t. 4 «6.
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d'une petite église de village dans le trésor d'une des plus opulentes et des plus fameuses cathédrales de France. Sa description ne sera pas longue : sous un toit octogone en forme de clocher, accosté et en quelque sorte soutenu pardes contreforts fenestrés en ogive, qui vont s'amorlissant de la base au sommet et sont ornés de clochetons, se trouve un cylindre de cristal ouvert en bas, fermé en haut et placé entre une double couronne pour recevoir la sainte hostie. Le tout est supporté sur un pied de calice à huit pans, partagé par un nœud décoré d'écussons qui ne sont pas armoriés. L'hostie était fixée à l'intérieur du cylindre, soit dans une lunule ou croissant supporté par un ange agenouillé, ou simplement sur un pivot qui s'adaptait au fond.
On voyait dans la collection du prince Soltykou* trois monstranecs à peu près semblables à la nôtre. La plus belle, qui a été reproduite dans les Mélanges archéologiques, se compose, comme celle du Portefeuille, d'un cylindre de cristal supporté par un pied octogone flanqué de contreforts et surmonté d'un clocher, dont la toiture sert de base à un riche crucifix. Toutefois, ce qui la distingue et lui donne un caractère d'élégance et de recherche qui manque à la nôtre, c'est que non-seulement le campanile est supporté sur une espèce de dais en ogive, qu'il est à jour, que les contreforts sont ornés de dragons simulant des gargouilles, mais encore que le plateau qui reçoit lu cylindre de cristal est cantonné do huit colonnclles terminées par des efllorescenccs à feuille d'acanthe, sur lesquelles sont agenouillés des anges chantant leur céleste llosannah en s'accompagnantdu syrini ou petit orgue. Nous présumons que celle monstrance, qui n'appartient certainement pas aux hautes époques de l'art, est du XIV siècle (I). .
La seconde se termine par un dôme couronné d'un campanile dont les rampants sont ornés de crochets; et la troisième, beaucoup plus simple, consiste en un cylindre de cristal soutenu sur un pied et couronné d'un clocher.
Le comte Caffarelli possède une monstrance analogue à la nôtre, mais dont les contre-forts et les arcs-boulants se contournent, nous allions presque dire se tourmentent en ellipses et en feneslrages ouvragés qui ont perdu la fermeté de lignes des grandes époques. Elle parait être du XV e siècle, malheureusement elle n'a plus le clocher qui la surmontait, on y voit cependant encore l'ange agenouillé qui porte le croissant destiné à recevoir l'hostie (2 .
(l) Mélanges arch~, loin. I , pl. 30.
(i) Annal, archéol., u XIX, p. 168.
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CHAPITRE VII
Aux monstranccs à reliques succédèrent presque immédiatement les ostensoirs en fonnede tourelles percées à jour; en parlant des ciboires nous avons dit pourquoi cette figure était chère à l'Eglise, nous n'y reviendrons donc pas ici. Ainsi on a très-longtemps représenté sainte Claire, qui mourut en 1253, tenant dans ses mains une de ces tourelles transparentes.
Le trésor de la cathédrale de Néroli renferme une tourelle en cuivre doré à deux compartiments ou deux étages. Le rez-de-chaussée, si l'on peut ainsi parler, se compose d'arcs enlacés, dont les segments, qui se trouvent au-dessous du point d'intersection des cintres, forment un arc pointu qui est déjà l'ogive. L'étage supérieur est orné d'arcades à trois contre-lobes. 11 est présumablc que celle monstrance date du commencement du XIII' siècle (1).
On lit dans l'inventaire des joyaux de Louis, duc d'Anjou, dressé vers 1360 : « Un tabernacle de cristal fait par manière d'une tour et est le pié fait à piliers et « à fencslragcs csmaillcz à fueillagcs et dedenz ledit tabernacle de cristal a un « cressanl d'argent pour mettre notre Seigneur. Et poise, cristal et argent en « tout vu marcs (2). »
Il y avait dans la bibliothèque des Célcslins de Slarcoucy un très-beau missel manuscrit du XIV* siècle, cl dans ce manuscrit une miniature à la messe de la Fétc-Dicu, représentant un évèquc accompagné de deux acolytes portant le Saint- Sacrement dans une tourelle d'or percée de quatre fenêtres.
La sainte chapelle de Bourges contenait dans son trésor : « Un granl vaissel ronl « de cristal, de deux pièces pareilles faites en manière de soleil, garny d'or en façon « d'une grande coupe et sur le fretclet du couvercle y a un gros saphir, trois bail lays et trois perles |3] . »
Il y avail autrefois, dans l'église ÎVotre-Dame de Paris, un ostensoir en forme de croix d'argent doré qu'un inventaire décrivait ainsi : « item une croix d'argent doré « que soutiennent deux angcls pesant en tout 1 2 marcs, en laquelle on porte le « corps de Nolrc-Scigncur au jour du sacrement » Les Augustins de Paris en avaient aussi un en forme de croix.
(i) Lt HI III tgt " I" muftin t. III. Orfé>r«ie-
(»; loi cnl. du duc d'Anjou, »" t-x.
(J) I iiu-ui. de U labU chip, de Bourges do i,fo5.
(() lurent, deweliq., joiaui et ornent. c*Unt tu triior du IYgli«e d« Pui»d« |<J8.
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Nous ferons remarquer, en passant, la ressemblance frappante do l'ostensoir de Paris avec le beau reliquaire de Jaucourt \\), dans lequel la croix à cinq branches particulière aux patriarches de Constantinoplc, se combine avec les fleurs de lys du roi de France.
L'église de Sainle-Menchould possédait un ostensoir d'une forme extraordinaire, c'était une image de saint Jean-Baptiste, montrant de sa main droite un agneau qu'il portail sur son bras gauche et sur lequel était un soleil vitré où l'on exposait le Saint-Sacrement.
Les capucins exposaient l'Eucharistie dans un ostensoir tout particulier. Ils la mettaient sur une lunule d'argent, dans la coupe d'un ciboire, et ils la couvraient ensuite d'un cylindre de verre fermé par le haut.
La sainte chapelle de Paris avait un graduel où l'on voyait dans la première lettre de l'introït de la messe du Saint-Sacrement, un soleil semblable aux nôtres, porté sur les épaules de deux prêtres revêtus de soutanes rouges, de surplis et de chappes ; un roi suivait, accompagné de quelques cardinaux et évéques, et il est présumable que c'était Louis XII qu'on avait voulu figurer, puisque ce graduel étaient orné de porcs-épic, qui étaient les armes de Louis XII, et d'L et d'A couronnés, surmontés d'armoiries mi-parti de France cl de Bretagne.
On voyait encore de pareilles images de soleils vitrés dans plusieurs autres graduels manuscrits, au commencement de l'office du Saint-Sacrement.
Après avoir tenu la sainte Eucharistie longtemps et absolument voilée, on passa presque subitement à la coutume contraire, en sorte qu'à partir du XIV* siècle, l'Eucharistie fut souvent exposée, si souvent môme, que l'Eglise fut obligée d'intervenir, et conformément au précepte de saint Paul : omnia honctli et decentir, de restreindre un usige qui par sa fréquence passait toutes les bornes. Elle recommanda que le Saint-Sacrement ne fût plus exposé ni porté proccssionnellement à découvert, si ce n'est pendant la Fèle-Dieu et son octave.
Ce fut au XVI' siècle que les ostensoirs en forme de soleil commencèrent à se généraliser, on les fit aussi brillants que variés ; ainsi, dans l'ostensoir que Charles- Oui ni donna en 4520 à l'église d'Aix-la-Chapelle, lors de son couronnement, l'astre rayonnant de mille feux étincelle sous des portiques, figure do ce inonde condamné à périr dans ce jour suprême où le souverain Juge s'élancera des
(0 Pvvirf. mUêK, Orf.Trmc, pl. 3.
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anéantissements du pain eucharistique pour remonter dans sa gloire. La France et l'Italie l'ont donc adoptée comme la plus heureuse , pour encadrer l'incomparable majesté de celui qui, depuis la création, est reste comme un soleil de justice et de vraie lumière perpétuellement levé sur le monde.
S'il nous fallait passer en revue toutes les formes données à l'ostensoir pour répondre à la grandeur do son objet, nous étendrions indéfiniment notre article, nous parlerons en finissant de celui de la cathédrale d'Eichstaëdt, qui représentait l'arbre de Jcssé, dont les branches entremêlées de fleurs portaient pour fruits ces patriarches et ces rois choisis que leur dernier rejeton devait encore ennoblir, en les couronnant de l'immortel reflet de sa divinité. Au sommet, un vert rameau vient d'en sortir, il porte une fleur; ce rameau, c'est la fille des rois, la vierge immaculée ; la fleur, son divin fils. Au centre, sous un portique étincclanl de perles fines et de diamants, était un croissant supporté par un ange, destiné à recevoir la sainte Eucharistie. Puis la Vierge portant dans ses bras l'enfant Jésus, le Père Eternel avec un nimbe triangulaire, le Saint-Esprit sous la forme d'une colombe, et au sommet l'étoile des mages, complétaient la composition et lui imprimaient cet admirable caractère qui est le triomphe do l'iconographie chrétienne. Tout dans ce magnifique ostensoir, exécuté en 1 G 1 0 par Jean Bayern , orfèvre d'Augsbourg, donné a sa cathédrale par le prince-évôquc Conrad de Gcmingen, n'était qu'or, émaux, pierres précieuses, perles fines, diamants, et avait coûté 453,000 florins, c'csl-à-dirc plus d'un million et demi au pouvoir actuel do l'argent. Mais bien que le pieux donateur eût pris soin de faire graver sur son pied que serait analhème celui qui y porterait une main sacrilège, il y a longtemps que l'or du monument est redevenu florin et que les brillants et les perles sont allés s'enchâsser dans des parures de femme. Est-ce que des œuvres d'une pareille richesse peuvent traverser impunément les siècles? Hélas ! quelque hautes que soient les créations de l'art et les pensées qui les ont inspirées, il n'est pas besoin du temps pour les anéantir, l'homme sullil à ce triste labeur ; c'est d'ordinaire le caprice qui commence la destruction, ce sont les révolutions qui l'achèvent.
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LES SCEAUX
tTESSES DE CHAMPAGNE.
ÎCTION.
ert à constater l'authenticité d'un acte, ublc intérêt. D'abord elle fournit les rand nombre de documents, dont les
ce point de vue, qui ne peut occuper
il en est un autre qui s'adresse à un
omme monuments figurés, les sceaux jucs dont la connaissance approfondie ire générale de l'art. Depuis l'époque
peut, par l'étude des sceaux, suhre adence ou les progrès de la glyptique.
Dans les sceaux du moyen-age, le
plus souvent son inexpérience qu'un es imperfections que l'on constatera et parmi tant d'objets d'une exécution •nconlrera quelquefois, notamment au u'il recherche, et qui lui apparaît si
et vraie science historique trouvera »tions . les figures si variées que les
valeur inappréciable, car tout ce qui itc. Arrière ces portraits de fantaisie ,
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ces prétendus tableaux d'histoire ou les compagnons de (Jodefroid de Bouillon, où les auditeurs de saint Bernard, dépouillant le tissu flexible et maillé du haubert, ont revêtu la brillante armure articulée sous laquelle mourut Bavard et que portail François I", quand à l'avie il perdit à la fois la victoire et la liberté! Rectifions ces armoiries modernes imposées, de par l'arbitraire des généalogistes, à des personnages qui les ont jamais connues! Vérifions si certains litres, admis par les historiens et consacrés par un usage universel, ont été en effet portés par ceux auxquels nous les attribuons. On voit quelle arène immense nous ouvre l'élude des sceaux.
Nous avons choisi un sillon de ce champ si vaste : nous nous bornons à une seule série de personnages. Mais il s'agit d'une des premières maisons féodales de l'Europe. Investie de l'une des six pairies laïques de France, parvenue ensuite, par héritage, au Irône de Savane, la race des comtes de Champagne de la maison de Hlois s 'éteignit dans la personne d'une reine de France. U-s belliqueux exploits des croisades lui ont apporté leur contingent de gloire : elle a fourni un roi de Jérusalem. Les œuvres littéraires d'un autre de ses membres occupent un des premiers rangs parmi les productions de ces trouvères dont les débuts sont ceux de notre illustration poétique.
Les comtes de Champagne de la maison de Blois figurent parmi les plus brillants représentants de la chevalerie française. Mais ils sont aussi du nombre des plus grands, dans le sens le plus sérieux du mot; et de tous ceux qui. au moyen-age, joignirent à leur nom le nom d'une ville ou d'une contrée, aucun plus qu'eux n'a mérité cet honneur. Cette Champagne que nous connaissons, ils l'ont créée. Il avait existé une Champagne avant eux , mais elle n'existait plus quand ils parurent Lieux, réunissant des membres épars, des débris morcelés |Mir la féodalité, et auxquels il ne restait plus de commun qu'un vieux nom mérovingien, ils ont fondé en France une province qui leur a survécu pendant plus de six siècles, et subsiste encore comme un monument de leur génie.
Sur les vingt et un sceaux qui forment l'objet de cette publication, dix-huit appartiennent soit à eux, soit à leurs veuves; les trois autres nous rappellent les dernières années ou les derniers vestiges de l'autonomie politique, si lot ravie ii la Champagne par l'un des premiers triomphes de l'unité française.
Nos planches reproduisent les sceaux :
I. De Uugues, 1089-11».}; un type, d'après un exemplaire conservé aux
i nn. de \vim et •crllc* me wo>aJ« foi», oor* (tïcu» aijrle pour 1 133). Cette cbirte est cotre Comitti i »33 (*»)im >l< lr) , Tlubaul IV ecella .gaiement pour la •.«.i, une charte <l« ■ i jfi qui ni inpriaec de M Ir* Dotumrmt ■hu es rl Ai Mlioth«iuri Jn JrpmrteMmli.T. V , p >f< 6 ig,
Henri I"; un type, d'après un exemplaire planche I", figure 5).
ype, d'après un exemplaire conservé aux
^ures I et 2). || i type, d'après un cxempluiic conservé aux $ures 3 et 4 .
le Thibaut II ; un lype, d'après un exemplaire r planche II, figures « et 61.
trois types : le premier, qui cessa d'être ou au commencement de l'année 123.1 |l', chives de l'Aube (voir planche III, figures andonner quand il devint roi de Navarre.
\è aux archives de l'Aune (voir planche III.
ir à l'avènement de ce ptince au trône de é aux archives de la ville de Troyes (voir
e de Thibaut IV; un lype. public d'après un Aube [voir planche IV, figures I et 2 .
MM.IUIWK. .">
', figure I"]. Nous ne connaissons pas les
î type, d'après un exemplaire conservé aux figure 2).
le Libéral, ,132-1181; un premier type iprès un exemplaire conservé aux archives et un second lype postérieur au décès de appartient au même dépôt (voir planche I",
cliarlc la plus récente à laquelle, à ma
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connaissance, le premier se trouve suspendu, est datée du mois d'août 1235; on peut la voir aux archives de l'Empire , J. 1 95 . n* 37. Il est publié ici d'après un exemplaire conservé aux archives de l'Aube (voir planche IV, figures 3 et 4). Je pencherais à cioirc que Thibaut l'abandonna quand il sortit de la tutelle de sa mère, en 1256. l.e premier exemple que j'aie vu du second type est un sceau pendant à une charte de l'année 1257 (archives de l'Aube . fonds de Clairvaux]. C'est d'après plusieurs exemplaires conservés aux archives de l'Aube qu'ont été exécutées les figures 5 et 6 de la planche IV;
2* Un type du petit sceau , d'après un exemplaire conservé aux archives de la ville de Troycs (voir plunchc V. figure |*J.
XI. De nenri III, 1270-1274; un type, d'après un exemplaire conservé aux archives de l'Aube (voir planche V. figures 2 et 3].
XII. De Blanche d'Artois, veuve de Henri III; un type, d'après un exemplaire conservé aux archives de l'Empire (voir planche V, figures 4 et 5) (I).
XIII. D'Edmond d'Angleterre , que Blancho épousa en secondes noces et qui fut comte de Champagne depuis ce mariage jusqu'à celui de Jeanne de Navarre, fille d'Henri III, et de Blanche avec Philippe-le-Bcl, 1275-1284; un type, d'après un exemplaire conservé aux archives de l'Aube ( voir planche V, figures (i cl 7).
XIV. De Jeanne de Navarre, femme du roi de France Philippc-le-Bel, 1284-1305; un type, d'après un exemplaire conservé aux archives de l'Aube (voir planche VI. figures 1 et 2|.
XV. De Louis Hutin, 1305-1314; un type, d'après un exemplaire conservé aux archives de l'Aube (voir planche VI, figures 3 et 4J.
XVI. Des grands Jours de Troycs, dernier vestige sigillographique de l'indépendance de la Champagne ; un type, d'après un exemplaire suspendu à un arrêt de 1402, conservé aux archives de l'Aube (voir planche VI, figures 5 et 6
Une partie de ces sceaux ont déjà été publiés ou décrits par MM. do Wailly [ Éléments de Paléographie, T. II, p. 142, 143, 153, 154, et planche E, figure 5 ; Arnaud [Voyage archéologique dant le département de l'Aube); par les auteurs du Trétor de numismatique et de Glyptique, Sceaux des grands Feudataires de France.
(.) L'.c première icckcrcbe J.m. ce «l/pot */"■' WtWonW, lun» «Joui «blrou J. W%M *> Dcpii.lim monUitc prU rur <■■ plllrc Je u belle collection. U ««ce. .Cime Meoad* rcchcr<*« <">"• • I»™" * CMm,,l ' T l'oripiul; m.i. »u t'en [>..„«• pi» ohm.. Ici M. Orp.uli. J'.RreVf IV.preMMH de m» rrwefcien.™^
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'rimirement par Pérard, Recueil de Piècet clc , clc. Mais personne n'a été jusqu'à rsonne en effet n'avait contracté, envers le Ine la composition d'un travail spécial. Nous i planche des ÊUmtntt de Paléographie et de Glyptique, les nôtres nous semblent edées.
substance grasse et dure dont la cire parait
ou deux empreintes : la principale appelée
au revers, est désignée par le terme ?aux se trouvent unis par des procédés ni l'authenticité.
iphes à l'examen des objets suivants : ' et contre-sceaux;
tre-sceaux ; u sceau ;
n eaux , et partant armoiries des comtes de
XTION r.
ri des Sceaux.
•lalliqucs des rois de France ne sont pas (osés en placard.
lençail, » dit M. de Wailly, • par faire une je l'on voulait sceller, et l'on introduisait cire qui , en s'aplatissant sous la pression de la feuille de parchemin , et dépassait en >n avait dû pratiquer (■). »
de la seconde race ne fournissent aucun sage , qui fut suivi par les premiers rois de >s. La plus grande partie des sceaux de ce Philippe I", son père, étaient disposés de ilippe 1" et de !.ouis-le-€ros , Hugues, le •us connaissions des sceaux (3;. n'a jamais, ju'en placard.
m'objecter, est celui que fournit l'un des pièce conservée à la Bibliothèque de la ? pièce n'est rien moins que la charte de diée d'abord par Chifflet, d'après l'original , lans son S. liernardi ijenus illustre auertum, ne savante dissertation (4), cl reproduite . liernardi opéra, T. I, p. xix, notes sur îrs du nouveau Gallia Christiana, T. IV, 'tic pièce est évidente. Elle a été écrite à
HugUA, S' un aux ArcLivf» Je l'Aabr, l'autre Jam celles • le charte» originale», et Ion même qae le tenu d'eme u» Ira veux, il cal belle Je coutatee ai le aéra cuit
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une époque beaucoup postérieure a l'année I 1 1 i ou ii l'année I I l.'i, auxquelles nu l'allribuo. Kilo (laïc proliablemenl du X\T siècle. Les doux sceaux de relie eluirle qui (inl et" remarqués par Chifflet el dont il dit un mol I , présentent plusieurs Caractères qui sulliraiciit pour rendre douteuse la sincérité de la pièce. Ils sont en cire \erle; or, on ne connaît en France aucun exemple de sceau en cire vcrlc remontant aussi haut i . I.e sceau de Hugues est muni d'un contre-sceau, chose fort rare à celle époque, surtout en France :\ \ el dont l'usage ne commence parmi les comtes de Champagne que chez le troisième successeur de Hugues. Ce contre-sceau est armorié; or, au commencenenl du XII' siècle, on ne trouve ordinairement aucune trace d'armoiries sur les sceaux et sur les contre-sceaux : Thibaut III, quatrième successeur de Hugues, est h! premier comte de Champagne dont le contre-sceau soit armorié.
Chifllel a aussi imprimé . parmi les preuves du livre dont nous parlons [4), une note écrite par un nommé Ronhomme, chanoine de Troyes, sur les sceaux et les armoiries des comtes de Champagne , et celle note est en contradiction avec nous. On y lit que l'auteur aurait « veu au trésor de noslre chapislrc de Troyes » le titre du comte Hugues collé au livre du sieur Camuzat et les trois sceaux » y pendants. Le premier est dudit Hugues; le troisième est de Thybault, son » successeur, auquel il \endil les comtés de Champagne et de Brie, celui du » milieu est de Henri le large lils de Thybault. »
Hugues aurait donc celle fois fait usage d'un sceau pendant. Voilà, du moins, ce qu'on |M>urroit conclure. Mais le diplôme donl il s'agit ici, ce diplôme donné par Hugues au chapitre de Troyes, cl publié ensuite par Camuzat [S), existe encore aux Archives de l'Aube 6'. Les sceaux ont été enlevés; mais en examinant la partie inférieure de la pièce, il est facile de reconnaître que le sceau do droite élail plaqué, que les deux autres seuls étaient pendants. Cette noie est, du reste, tout entière d'une excessive faiblesse.
Aucune des Charles originales du comte Thibaut II, que nous connaissons, n'a clé scellée en placard; mais ces chartes appartiennent toutes à la seconde
(ft) Il > dtp .H« indiqvc fm n-.ltr (MA** M. V.lki Je VirieilU- .Imm. m. 4nkk ■ ■ W.r /./«. . M C.Mr. v . 1 1 ».
KiR.tniiK. 1 •
I • suppo>er que ses premiers sceaux
123, il fit sceller en placard une charte Reims I I). Mais celle charte n'existe plus, successeurs, que nous avons vues, sont
. Seulement la nature des attaches varie.
:<■ sur lanières de cuir, sur double queue,
, on commençait par pratiquer dans le bas lellc on faisait glisser l'attache; on appli- ? de manière à ce que la cire n'en recount tantôt par le bas, tantôt par les côtés oie, de cuir ou de parchemin, on avait
cuir ou sur double queue. Mais « pour ordinaires, * disent les Bénédictins, « on ilieu du XIIT siècle, de découper le lias d'attacher le sceau au bas du parchemin e était scellé sur simple queue, a charte et conservé aux Arclmcs de uir qui ont servi à le suspendre. Il existe,
Montier-la-Cclle, une charte de lui qui a
dément tous scellé sur double queue une cas, je puis donner le relevé sui\ant de Ùtè scellées de cette manière.
[oMfor'b-Crik, binant.
linl-l.oiip.
Tonligny.
. -1 in.tr j
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Henri I".
MU. Archivas de l'Aube, fonds de Fofcy.
1158. Ibid. fonds de UairwM.
Blanche de Kararrt.
1309. Archive* de l'Aube, fonds de Foicy.
1*10. Archive» de TEnpire. J. 199. n-> 4.
1220. Arcbires de l Aube, fond* de Saiul Loup.
Thibaut IV.
1236. Archives d? l'Aube, fond» de Clairvaux. 123*. Ibid. fonds de Monlier-la-Celle.
1254. Archives de l'Empire, J. 175, n<> 4.
1232. Ibid. J. 205. ir> 46.
Thibaut V.
1257. Archives de l'Aube, ronds de Clairon*.
1265. Ibid. fonds de h Trinité.
1269. Ibid. fonds de Foiey.
Edmond.
1279. Archives de l'Aube, fonds des Cordeliers.
Misons, en outre, qu'il existe aux Archives de l'Aube des sceaux de Henri I" a» an! son avènement, de la veuve de Thibaut IV, Marguerite, et enfin de Henri III, qui sont détachés de leur charte, mais qui conservent encore leur double queue.
V partir de llcnri 1", les sceaux des comtes de Champagne sont la plupart du temps pendants par lacs de soie. La couleur de ces lacs de soie varie. 1 Eli*- est rouge dans les exemples suivants : Henri H.
1162. Archives de l'Aube, fonds de Saini-I»up. 1170. Ibid. fonds de Sair.1 Maclou.
1174. Ibid. fonds de Larivour.
1178. Ibid. fond» de Moulier-la-Cellc.
1179. Archives de l'hospice de bar-sur- Aube.
.Hartr de Franc*.
1181. Archives de l'Aube, fonds de Sainl-Loup. Thibaut III.
1197. Archives de l'Aube, fonds de Koicy.
1198. Archives de l'Empire, S. 2107. u« .V
M..II.MM.HU-IIIK
Thibaut ir.
Sceau .1-u, i..-, m\ trrhives de l'Aube.
Marguerite de Bourbon.
Iâ55. Archive» de l'Kmpire, J. IU5. n» 57.
Tkibaul V.
1400. Archives de l'Aube, fonds de la Trioilé. 14C3. Ibid. ibid.
1469. Ibid. ibid.
Henri lit.
1*75. Archives de l'Aube, fonds de Saiul-Urbaia.
i° Dautrcs fois elle e<4 \erte :
Henri /«.
1 158. ArcfaiTes de l'Aube, fond* deSoIre-Dame-aui-Noauaiiis.
Marie dt Franc*.
Un sceau détache , aux Arclm ei de l'Aube.
14U5. Archives de l'Aube, fonds de Larivour.
Thibaut IV.
1442. Archives de l'Aube, fonds de Koicy.
1443. Ibid. fonds de Saint-Etienne.
Marguerite de Bourbon.
1454. Archive* de l'Aube, fonds de Noire Daror-auvNoouaios. Thibaut V.
1460. Archives de l'Aube, fonds de U Trinité. 1467. Archives de l'Aube, fonds de Moalier-la-Cetle. Un sceau détaché , au Béme AéyoU
Henri III.
1473. Archives des Hospices de Troyes. fonds de Htdtel-Dieu le Coule.
Sceau détaché, aux Archives de l'Aube.
y Blanche :
TkUmt IV.
144». Archives de l'Aube.
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li ciurrrBE vnr.
Thibaut Y.
1258. Archives «le l'Aube, fond» de Clairvaux. 1961. Ibid. fou il» de Koirjr.
V" Jaune :
Henri I".
1179. Archrves de (Hospice de Bar-sur-Aube.
Blanche de Satarre.
Archives de I Aube, fonds de Moulier-h Celle
Thibaut /»'.
i*£->. Archives de l'Aube, fonds de Monlicr-h-Cclle. Thibaut V.
12G2. Archive* de l'Aube, fonds de CWnMl.
3' Violette :
Thibaut 1.
126Ô. Archives de l'Aube , ronds de Clairvaux.
1270. Ibid. roiid*dc>'oire.D i me-»u*N l >... > aiiiv
Souvent aussi la soie est de deux couleurs , par exemple
I " Houge et verte :
Henri /«.
IKiS Archives de l'Aube, fonds de Sainl-Loup.
1136. Ibid. ronds de Moulier-la-Cclle.
1161. Ibid. fonds de Sainl-Loup.
1168. Ibid. ibid.
1168. Archives de I Empire. !.. 1 190. ir> 2fi.
1170. Archives de I Aube, fonds de Sainl-Loup [i pièce»!.
i. Ib.d. fonds de Foh-j
1176. Ibid. fonds de Uri»our.
Henri II.
1187. An imes de l'Aube, fonda de Fuies.
118». Ibid. ibid.
1190. Ibid. fonds de Cucmioon.
mbaui III.
1197. Archives de l'Aube, fonds de Foie).
1 198. Ibid. ibid.
1201. Ibid. fond* de Sainl-Loup.
SltilLLOCRsPIIIF..
Manche
de Nênmit.
Archive» de l'Aube, fonds de Chemin on.
Ibid.
fonds du Paraclel.
Ibid.
fonds de Saint-Loup.
Ibid.
fonds de Montier-la Celte.
Ibid.
fonds de Larivour.
Ibid.
fonds de Monlier-la-Cellr.
Ibid.
fonds de Foicy.
Thibaut IV.
1223. Archives de l'Aube, fonds de Saint-Etienne de Troye*. 1225. Ibid. fonds de Saint-Pierre de Troves.
1220. Archives de l'Empire, J. 199, n« 26.
Blanche d'Artois.
12!». Archives de I Empire. J. 193, tt> 61.
Jeanne de Navarre.
1289. Archives de l'Aube, fonds des Cordelières Saint-Martel. 1401. Ibid. fonds de Saint-Urbain de Troves.
Vn sceau détaché, dans le même dépôt.
2" Jaune cl rouge :
Thibaut III.
1201. Archives de l'Aube . fonds de Clairvaax. Thibaut IV.
1225. Archives de l'Aube, fonds de Notre-Dame dcs-IVcs. Thibaut V.
1203. Archiva de l'Aube, fonds de Clairvaux.
T Jaune et verte:
Henri /•'.
1 158. Archives des Hospice» de Troye», fonds de Saint-Bernard.
Marie de France.
Sceau détaché aux archives de l'Aube.
Thibaut III.
1201. Archive» de l'Aube, fouds de Foicy.
4* Bleue et rouge :
Thibaut IV.
1230. Archives de l'Hospice de Bar-sur-Aube.
|8 CIUI'IIKK Mit.
o" Blanche et rouge:
Blanche de Navarre.
123). Archives de l'Aube, fonds de Foicy.
Thibaut V.
1269. Archive» de l'Aube . fond» do Paraclet. G* Blanche et verte :
Blanche de Navarre.
1208. Archive» de l'Aube , fond» de Urivour.
1208. Ibid.
Thibaut IV.
1228. Archive» de l'Aube , fond» ,
7° Blanche et bleue :
Blanche de Naearri.
1209. Archives des Hospice» de Troye», fonds de I ilôlel-Dieu-le-Comu-.
8" Violette et verte :
Thibaut IV.
1231. Archive» de l'Aube, fonds de Clairvao*..
Henri lit.
1271. Archive» de l'Empire, J. 199, 511.
«* Violette et jaune :
Thibaut V.
1254. Archives de l'Aube, fonds du Temple de Troye».
Knfin, la soie est quelquefois de plus de deux couleurs ; par exemple
1° Verte, blanche cl jaune :
Blanche de Navarre.
1203. Archive» de l'Aube, fond» du Paraclei.
2° Rouge, jaune et verte :
7*i6«nH V.
1209. Archives de l'Aube, fond» de la Triniie.
y Rouge, jaune , violette et verte :
Thibaut IV.
1230. Archives de l'Aube . fond» de Clainaus.
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Thibaut V.
1267. Ardmet de l'Aube, fond* de Clairwux.
4* Bouge, jaune, blanche et bleue :
Thibaut V.
1266. Charte copiée dans le cartnlaire de la Trioilë de TrOTCt, Archives de l'Aube.
Deux seules chartes scellées sur simple queue nous sont tombées sous la main. L'une . émanée de Thibaut V et datée de 4 270 . est conservée aux archives de la ville de Troycs ; l'autre appartient à l'année 1276 et au comte Edmond, elle se trouve aux Archives de l'Empire . J. 383, n* 80.
Ainsi : Hugues n*a jamais, que nous sachions, scellé autrement qu'en placard ; Mais nous avons constaté que :
Thibaut II scella en placard cl sur double queue ;
Henri I". sur lanières de cuir, sur double queue . sur lacs de soie I" rouge. 2* verte , 3* jaune , 4* rouge et verto . 5* jaune et verte ;
Marie de France, sur lacs de soie 4* rouge, 2* verte, 3* jaune et verte ;
Henri II, sur lacs de soie 1" rouge, 2* rouge et verte ;
Thibaut III, sur lacs de soie I* rouge , 2° rouge et verte, 3* jaune cl rouge , 4* jaune et verte ;
Blanche de Navarre, sur double queue et sur lacs de soie 4° verto, 2° jaune, 3* rouge et verte, 4" blanche et rouge, 5' blanche et verte, 6* blanche et bleue , 7* verte, blanche et jaune ;
Thibaut IV. sur double queue et sur lacs de soie 4* rouge, 2* verte. 3* blanche, 4* jaune, 5* rouge et verte , 6" jaune et rouge, 7' bleue et rouge, 8' blanche et verte, 9' violette et verte, 40* rouge, jaune, violette et verte;
Marguerite de Bourbon, sur double queue et sur lacs do soie i* rouge, 2' verte ;
Thibaut V, sur double queue, sur lacs de soie 4" rouge, 2* verte, 3* blanche, 4° jaune. îi* violette, 6* jaune et rouge, 7' blanche et rouge, 8 e violette et jaune , 9" rouge, jaune et verte, 4 0" rouge, jaune, violette et verte, 41° rouge, jaune, blanche et bleue, et enfin sur simple queue;
Henri III, sur double queue et sur lacs do soie I* rouge, 2° verte;
Perttfauik artktohgiiiut, Cl.jp. VILL 5
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Blanche d'Artois . sur lacs de soie rouge et ver(e ;
Edmond, sur double queue et sur simple queue ;
Jeanne de Navarre, sur lacs de soie verte et rouge et verte.
Nous ne disons rien de Louis Hulin, que sa qualité de roi de France met ici un peu en dehors de notre sujet.
Les sceaux des Grands-Jours de 4402, que nous avons maniés, sont suspendus par double queue.
>"ous sommes loin de prétendre que cet exposé soil assez complet pour nous permettra d'en tirer des conclusions qui présentent une certitude rigoureuse. Cependant serait-il téméraire de présenter comme probables les propositions suivantes?
f/est sous le règne de Thibaut II qu'à la chancellerie des comtes de Champagne cessa l'usage du sceau plaqué-.
Ils ont tous, depuis le même Thibaut 11, scellé certaines pièces sur double queue.
Ils ont tous, depuis Henri 1", swllé sur lacs de soie.
Ces lacs de soie n'ont été (pie d'une ou deux couleurs pendant le XH" siècle ; au XIII*, ils ont été quelquefois de trois ou quatre couleurs.
C'est au Xlir siècle seulement que les comtes de Champagne ont commencé a se servir de soie violette, bleue ou blanche, pour attaches de sceaux.
Thibaut V est le premier qui ait scellé sur simple queue.
SIGILLOGRAPHIE.
Section IL
Fnnne, Dimentions de» Sceau* et Contre-Sceau*.
Les sceaux des comtes de Champagne sont tous de forme circulaire, il en est de mène du sceau des Grands-Jours de 1402. Ceux des comtesses appartiennent à celle catégorie de sceaux qu'habituellement, faute d'autre expression, on qualifie de sceaux en ogive. Ils ont deux axes, leurs contours sont décrits par deux arcs de cercle, et le grand axe sert de corde commune a ces deux arcs de cercle.
I.a forme circulaire est celle de presque tous les contre-sceaux. Cependant le contre-sceau de Henri II et celui du premier sceau de Thibaut IV sont ovales planche II. ligure », et planche III, figure 2). Le second sceau de Thibaut IV a un contre-sceau de forme beaucoup plus raie ; il consiste en trois cercles qui se pénètrent réciproquement, de manière à constituer une figure presque triangulaire planche 3, figure 4).
le premier comte de Champagne qui, à ma connaissance, ait fait usage de i iintic sceau, est Henri il. Je n'ois complètement erronée celle assertion du cha noine Bonhomme, qu'il aurait vu un contre-sceau de Hcnri-le-Large. c'est-à-dire de Henri I".
Il prétend avoir distingué sur ce contre-sceau les potences conlrc-polencécs qui apparaissent pour la première fois sur ceux d'Edmond et de la reine Blanche d'Artois, c'est-à-dire un siècle après la mort du comte Henri 1" (I).
La note du chanoine Bonhomme est d'un bout à l'autre une œuvre d'imagination.
A partir de Henri H, tous les sceaux que nous avons publiés ont des contresceaux, à l'exception du petit sceau de Thibaut V (planche V, figure I").
Ajoutons, toutefois, que pendant les premiers temps de son mariage avec Blanche d'Artois, Edmond de Lancastrc parait s'être servi, comme sceau principal et sans contre-sceau, d'un sceau qui lui servit plus tard de contre-sceau (voir Archives do l'Empire, J. 199, n* 33, charte datée de janvier 1 *7"i , n. st. .
(0 Cmniit, S. BcmarJi grnui illrnlr* aurrliim . p. ><>.
Voici quels sont les donnons ici :
tcu.lt.
48 millimètres.
G5 millimètres.
01 millinièires.
04 millimètre*.
77 millimètres sur 47.
86 millimètres sur 50.
M millimètres.
109 millimètres sur 64.
93 millimètres.
100 millimètres.
Environ 88 millimètres.
92 millimètres.
80 millimètres sur 52.
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diamètres des sceaux et des contre-sceaux nue nous
HUGUES
THIBAUT H
HENRI l«.
1" Type (avant son avènement).
2« Type (après son avènement).
MAIUF. DE FRANCE.
HENRI II
THIBAUT III
BLANCHE DE NAVARRE
THIBAUT IV
1" Tm
â« Tm.
5« Type.
MARGUKRITE DE BOURBON.
THIBAUT V
1" Ttpp..
S» Tm:.
•V Type (petit sceau).
HENRI III
BLANCHE DARTC4S.
GRANDS-JOURS DE H
25 millimètres.
Ainsi, les dimensions des sceau* \onl croissant jusqu'au second type du grand sceau de Thibaut V, au milieu du XIII" siècle; le petit sceau de ce prince est plus grand que le sceau de Hugues. 1 089-1 1 l'i. Les successeurs de Thibaut V n'ont eu aucun des sceaux d'aussi grand diamètre,
Thibaut V et Louis le Uutin sont les seuls dont le contre-sceau ait été de même grandeur que le sceau. Les autres contre-sceaux présentent une très-grande \ariélé de dimension, qu'il serait assez difficile de résumer en une loi quelconque.
peHtftuiiU <,, ch.*to K i,,,«, U.i|». vin.
cturrm vin.
SeiTNCV Hl.
Couleur de» Sceaux.
Nous distinguerons quatre couleurs : 1* la blanche. 2* la jaune, 3* la rouge. 4' la verte. Toutefois, il est souvent très-difficile, après six ou sept siècles, de décider si la teinte jaune d'un sceau est le résultat du temps ou si elle a primitivement existé; si, par conséquent, on ne doit pas considérer le blanc et le jaune comme des variétés actuelles d'une teinte originairement unique.
Les sceaux ou fragments de sceaux que nous avons vus ont les couleurs suivantes :
HUGUES
Cire blanche. 1° Deux charte» sait» date. Tune aux Archive» de l'Aube, fond» de Saint-Pierre de Troye». l'autre aux Archives de la Haute-Maroe, fond» deMonliérender; 2» charte de II», aux Archive» de l'Aube, fond» de Montieramey.
C'est probablement aussi en cire blanche qu'était scellée en réalité une charte de 1118, copiée parmi les chartes de Marmonticrs , de la collection Gaignières , à la Bibliothèque impériale, et qui, suivant le copiste, aurait été scellée en cire brune (f* 493 1 .
THIBAUT 11
Cirt blanche. 1143. Archive» de l'Aube, fonds de Clairvaux.
1149. Archives de l'Yonne, foods de Ponligny.
On peut y joindre une chartre de H 38, copiée parmi les chartes de Marmontiers, de la collection Gaignières, à la Bibliothèque impériale ff 61}.
HKNRI l«.
1* A v»ii sou avènement : Cire blanche. Un sceau détaché , aux Archive» de l'Aube.
2° Apre» son uvcnenienl :
Cirt Manche. îl.VS. Archives de l'Aube, fonds de Koicy.
USB. Ibid. fond* de Muni ier-la-Cclle.
1158. Ibid. ronds de Notre-Dame i
Tire rnuije. 1168. Archive» nationales, L. 1101, W 20.
1175. Archives île l'Aube, fonds de Koiey.
1176 Ibid. fonds de Larhvir.
1170. Ibid. fonds de Koicy.
SKilUOUDAPIIIK.
L'inventaire cics archives du chapitre de Saint-Pierre de Troyes, dressé au XVIII* siècle, constate l'existence : 1° d'un sceau de cire verte suspendu à une charte de ce prince, datée de H 80; 2" d'un sceau de cire verte, incrusté dans une autre matière, suspendu à une charte du môme, datée de i 167. Les chartes en question se trouvent encore aux archives de l'Aube, mais les sceaux ont été enlevés.
HENRI
Lire
Cire Cire
Cire Cire
1188. Archive» de I 1195. Ibid.
1190. Ibid.
1187. Ibid.
de Foicy.
fonda de Cbeminon.
fonds de i fonds de (
THIBAUT M
Cire jaune.
Cire rouge.
Cire i
Cire jaune.
Cire
Cire jautur.
Cire rerte.
1198. Archives de l'Aube. Tonds de Foicy.
1198. Archive» de l'Empire, S. 2107.
1200. Archive» de l'Aube, fond» de Foicy.
BLANCHE DE NAVARRE
1201. Archive» de l'Aube, fond* de Cbeminon.
1210. Archive» de l'Empire , J. 199, u» 4.
1220. Archive* de l'Aube, fond» de Foicy.
1221. Ibid. fond* de Foicy.
Un sceau détaché de ta charte , aux Archive» de l'Aube, eaux détaché», aux Archive» de l'Aube.
THIBAUT IV
1" Type.
Archives de l'Aube , Tonds de Nolrc-Daiiie-aux- 1220. Archive* de l'Empire. J. 199, n» 2fi.
1222. Archive» de l'Aube , fond» de Foie,.
1225. Ibid. fonds de Cbeminon.
1251. Ibid. fond»deC1airvaux.
2» Type.
125t. Archives de l'Empire, J. 175, n» 4.
Un sceau détaché. Archives de l'Aube.
MARGUERITE DE BOURBON
Cm jaune. Un sceau détaché , aux Archive» de l'Aube. Cire wrir. 1254. Archives de l'Aube , fonds de Nolre-Dame-aiix-î 1255. Archives de l'Empire, J. 105, n» 57.
THIBAUT V
1« Type.
Cirt jaune. Un sceau détaché , aux Archives de l'Aube. Cire rerte. 1254. Archives de l'Aube, fonds de Noire-Dame-aux-Nonnaiiis. 1255. Archiva de l'Empire. J. 195. n» 57.
2» Type.
Cire
Archives de l'Aube, fonds de Clairvaux.
Ibid.
fonds du Paraclet.
Ibid.
fonds de Clairvaux.
Ibid.
fond» de Clairvaux.
Ibid.
fonds de Clairvaux.
Ibid.
fonds de Clairvaux.
Ibid.
fonds de Foicy.
Ibid.
Toud» de Nolre-Dame-des-Prés.
Ibid.
fonds de Notrc-Dame-aux-Non nains.
Etc., i
ttc.
5» Type.
1270. Archive» de la i
fille de Troyes.
HENRI III
Un se
eau détaché, aui
i Archives de l'Aube.
tire
Cire jaune.
1275. Archives des hospices de Troyes, fond* de l'HAtel-Dieu-le-Cuiiilc Tire rouge. 1275. Archives de l'Aube, fonds de Saint-Urbain.
Pins un sceau détaché, dans le même dépôt.
Cire verte. 1271. Archive» de l'Empire, J. 19». n« 31.
BLANCHE D'ARTOIS
Cire vrrte. 1199. Archives de l'Empire, J. 193, n« 61.
EDMOND DE 1.ANCASTRE.
Cire verte. 1276. Archive* de l'Empire , J. 583 , n» 50.
1278. Archives de l'Aube, fond* des CordeUcr» de Troyes.
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Tous les sceaux de leanne de Navarre. que nous avons mis. sonl de cire verte, et tous les arrêts des Grands-Jours do Troyes de I hl)l . qui nous sont passés par les mains, sont scellés de cire rouge.
Ces faits nous semblent pouvoir se résumer ainsi :
Les comtes de Champagne ont fait usage de cire blanche ou jaune, depuis Hugues jusqu'à Henri III; de cire rouge, depuis Henri I" jusqu'il Henri III; de cire verte, depuis Henri I"' jusqu'à la réunion à la France.
Notons pourtant : 1° que la cire du XII* siècle parait avoir été plutôt blanche que jaune, et celle du XIII" siècle plutôt jauno que blanche; 2" que Thibaut V parait avoir toujours scellé en cire rouge avec son second type; 3° Thibaut IV ne semble pas avoir souvent employé la cire rouge, mais les exemples que nous avons rencontrés ne sont pas assez nombreux pour nous permettre de poser ici des régies absolues; 4* que nous avons vu un trop petit nombre de pièces scellées émanant de Blanche d'Artois . d'Edmond cl de Jeanne de Navarre , pour affirmer qu'ils n'aient pas scellé quelquefois en cire rouge ou en cire jaune.
Quant a u rapport qui pourrait avoir existé entre la nature de la pièce et la couleur du sceau, nous ne serions pas en étal de le déterminer; nous pencherions même très-fort pour croire qu'il n'y avait là-dessus aucune règle. On sait que, du XIV siècle à la Révolution, la cire verte, la cire jaune et la cire rouge étaient chacune employées à la chancellerie de France dans des circonstances différentes et rigoureusement précisées. On scellait en cire verte les décisions solennelles, et qui devaient valoir à perpétuité. On scellait en cire jaune celles qui avaient moins d'importance ou un caractère transitoire. La cire rouge était réservée aux pièces qui concernaient le Dauphinc. .
Il nous parait certain que, jusqu'à la mort de Henri III, on a scellé indifféremment en cire blanche ou jaune, rouge, et verte, les actes solennels ou non solennels. |ierpélucls ou transitoires, des comtes de Champagne.
PorltfnàlU arc!„vh>;ni/i' , CI»],. Mil
26' chapitre nu.
IJgendet dtt Sceaux et itt Contre-Sceaux.
\j£s légendes des sceaux el des contre-sceaux que nous avons publics sonl l< > suivantes :
HUGUES
Sceau. QiOD mandat Scr[ipto kirmat comes Hi]go sigil[lo]. Point de contre-sceau.
THIBAUT II
Sceau. Sigillun Tbo[bai:di pa]latinj comitis. Point de contre-sceau.
HENRI I"
rTypc.
Sceau. Sigilllm I1km-.hi film comitis Teoba[ldi]. Point de contre-sceau.
MARIE DE FRANCE
Sceau. SigiliJim] Marie Reg[is] Fraxcorum filie, Trecens. comitissk. Point de contre-sceau.
HENRI If.
Sceau. Sigillum Henrici Treck«sii'[m] comitis palatini. Contre-tceau. Sigill[im] Henrici Trecexsiim palatini.
THIBAUT III
Sceau. Sigill[im] Tiieobaldi Trkc[e]n[sium] comitis palatini. Contre-teeau. Secretu[m1 mbu[m] michi.
BLANCHE DE NAVARRE
Sceau. Sigilllm Blanche comitissb Trecensium palatine. Contre-tceau. Passavant lk meillor.
(i) Ccquimpltcé mirt croetwu mim|u* m Tnnsplaira dettrekira de .' v.t-, raprwhul pUndic I". tg. t ; m»i»
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THIBAUT IV
T'Type.
Sceau. Sigill[i!m] Teobaldi, comiiis Campanie et Brie palatini. Contre-sceau. Passavant le meillor.
r Type.
Sceau. SticiLLUM] Theobaldi, Dei gratu [comitis Campanie et] Brie palatini. Contre-sceau. Passavant la Tebaut.
3* Type.
Sceau. S[igillum] Thbobaldi Dei gra[cia] régis Navarre, Campame et Brie comitis
PALATINI.
Contre-sceau. Passb avant la Tbibalt.
PALAT1M
Contre-sceau. Passe avant la Thiebaut.
î' Type.
Sceau. Sigilllm Theobaldi, Dei gracia régis Navarre. Contre-sceau. Campanie et Brie comitis palatini.
HENRI III
Sccdu. S[igilll'm] Herjuci, Dei gracia régis Navarre, Campanie et Brie comitis palatini.
Contre-sceau. S[igillum] secktlm Herrici Dei gracu reg[i]s Navarre.
BLANCHE D'ARTOIS
Sceau. StiGiixuM] Bu[n]chb D[b> ora|cia] regine Navarre, Ca[m1panie et Brie comitisse palatine].
Contre-sceau. S[igillum] Bunche D(e]i gra|cia] regi[n]b Navarre, CaIm>an[ie] et Brie com[itisse] pvla[tine].
28 chapitre «m.
EDMOND DE UMUSTHE.
La légende manque à peu prés complètement dans les sceaux que j'ai vus. Elle devait èlre ainsi connue : Skiluin EoHUXM, fiiji régis Akciie. Campame et
BRIE COMITIS PAL ATI M
Conlre-tceau. Sficiui «] £dm[l-m]di , fil[ii1 H[enrici] beg[is] Akgl[ie], Cajip[akïk] et Brie com[itis] pal[vtim].
Telles sont les légendes de l'exemplaire que nous avons publié et qui est suspendu à une charte de 1278.
Edmond avait précédemment fait usage d'un autre sceau, dont la légende portait seulement : Sigilum Edmundi filii régis Anclie. Ce sceau, employé sans contro-soeau. est suspendu à une charte du mois de janvier 1275 (v. st.). Archives de l'Empire, J. 199, n* 33. Il servit ensuite comme contre-sceau, charte du (i avril 1276, Archives de l'Empire, J. 183, n* 50.
JEANNE DE NAVARRE
Sceau. S[igillim] Joiian\e Df k|i hu[cu] Fra.m.orJlm] et \aurr[eJ regine Ca[m]pan[ie] et B[riJe co[ji1itisse palatine].
Cmirc-tcrau. l'oint dr légende.
LOUIS HliTIN.
Sceau. LUDOVKUS, régis Fiuxiionm primogemti s Dei [gracia rex Navarre). Contre-tceau. Campam(eJ Brieqie comes pautims.
GRANDS-JOURS DE
Sceau. Sig|u.llm] regium pro diebis Trecensibis ordixati m. Contre-tceau. Contrasig[ili.i m] dierim Tre(:es[siiii].
Ces légendes peuvent donner lieu à plusieurs remarques . 1" Hugues prend le titre de comte absolument et sans autre désignation. 2* Thibaut II se qualifie de comte palatin, sans nous dire à quel fief ce litre s'applique.
3° Thibaut IV est le premier qui se dise comte de Champagne et (Je Brie; Henri I", Marie, Henri 11, Thibaut III, Blanche de Navarre, prennent seulement le titre de comtes et comtesses de Troycs.
i" Nous ne voyons pas que ces derniers aienl nulle part exprimé ce rapport géugraphiquc par le nominatif singulier Trecemh; mais partout où l'espace a permis
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d'employer un nombre de lettres suffisant pour préciser rigoureusement la lecture, il est évident que l'on se servait du fçénitif pluriel Trerensium.
S* Henri 1" et tous ses successeurs, sauf Marie de France, ajoutent, comme Thibaut II, à leur iilre de comte celui de palatin , imlitixis. Mais, chez eux, ce titre est accompagné d'une désignation de licfqui manque dans le sceau de Thibaut II.
(»• Le cri de guerre de la maison de Mois figure sur les contre-sceaux de Blanche de .Navarre, de Thibaut IV, de Marguerite de Itourbon et de Thibaut V.
Chacune de ces remarques mérite quelques mots d'observation.
Nous disons d'abord que Hugues, dans la légende de son sceau, prend le titre de comte absolument (.). On aurait tort d'en conclure qu'il en ait agi partout de la même manière ; il s'intitule :
I* Excellent mimtu Came* Tncauium dans une charte de 1122 !*t, et Dei gratta t'omet Trecauinus dans une charte sans date 3 ;
*• Carnet Dei tjracia Trecenti* ou Treeenuit dans deux chartes, l'une de \ 1 03 (4), l'autre de H 04 (8);
:r Excellenliuimu» Treeattinœ ciritatit Corne» dans une charte de M 00 6 ;
i° l'omet Trecemit atqne Barrent» dans une charte de 1 101 (7) ;
•">* Cornet Trecarum dans une charte de 1113 8; ;
(j* Carnet Trictuiima dans une charte de 1 100 (9).
Il s'est même qualifié de Carnet Campante, comme on le voit dans des diplômes émanés de lui et qui appartiennent aux années 1093 (10 , 1 100 (11), 1 102 [18),
; i ) D«M le coIImûmi C-aigairree, a U KiMi :,ihi'i|ue impériale, Jjm le tdNm qui porte U B* 1^1, — trouer, l* {gî, U ru|»> d'un* eliarl* il* u piincc datée de 1118. U r S . ,i.lr du tenu aérait air.» conçue : HgOUêm Nugonù camùit / Vrmuu. Mai» cette lecture cal- elle eucle*
{.) Cuiut, l'romptummm muit/nilUm* Triifuiiur nànnu.f 186, r-; CeurrUT, S. thrnmnti gtnm lllmlrt aittr- 5;., trtrft chrùi.MI, l»«r.col.>5 7 E.
(3) C««ui,M<.i,r.
(t) Canviat, Mu», r»; Chotut, p. SCj-S;*. l/urif>»l n.ue au» artkiïre d. lAubr.
[SJ Cm Dut, (» m, CalL citm. XII, InaL i55 C Lutiginal niate lu. arcttivr* de TAube.
(0) Ci ht, f» »86, i".
(;) Cairn.tr, p.5J;-5J8. Buaincaoi, fftH.afc Uimtt flirwrtu , f, »»,
(*) Caimn.p. 5i6.
(10) IWrirr, p. SJ8.
(■■) B.ce.tL, p. «19, note A.
(1 j) Muui, liùt. Je Vtr.nu, prrmrfre e'diliu», T. II, p. lia.
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1104(1], 1110 (S), 1114 3. II2I [1); il prend le litre de (omet Cnmpanientit dans une charte de 11 03 (.">;,.
Mais en général ses prédécesseurs, comme un grand nombre de leurs contemporains, ne joignaient aucun nom de fief à leur titre de comte.
Eudes, premier comte de Troycs de la maison de Blois, s'intitule (orne, palatinus Franconm régit, 1032 6). Cornet palaliuut, 102!. 1032 7 . Comet Francorum{8\, ou plus brièvement Cornet, 1007. 1017, 1027, 1028 ;9Ï. 1034 10.
Etienne II, son second lils, Comet Frantitr, 1042 Ht.
Eudes II, son petit-fils. Gracia Dci cornet, vers 10V8 1 2 .
Thibaut I", (ils aîné d'Eudes I". successeur d'Eudes II au comté «le Troyes. Comet, 1048, 1070, 1081. 1082 [13'. hei gracia comet Comet palacii \QH:\ lo . Comet patatinut ou palacii, 1082, 1083 [1C|, Comet Franew 17 . On trouve aussi ce dernier qualifié de Prerlarixtimut contul. 1081 ' 181, de Major Homut reyi(r, 1072. 1077 (19), de Piut prinrrpt (201, dans des diplômes contemporains. Mais nous ne l'avons vu qu'une fois désigné par le nom de son lief dans un document olliciel. C'est dans une charte du roi Philippc'l" 21) 1071, confirmant . dit celte pièce , une donation faite par Cornet Trecouince ricitati* Theulutudut.
0 D'Acat», jpwitfgr ,1V, »J<>. «iMiiruf, p. 5»; [,) C«fl« ckrùuana **tm. IV. 1J8.
(3} Màuot, U, p. v] (i) Mulot, H, p. >8o.
(5) M..WT, II, p. -S.
(6) D'Août. S^miH&t, XIII. >B..
(;) Hmtd dt, IUa.de fr..X,6a\. D'Acm.i, SpKihgt, XIII, iS j.
;s) drukxérf. u. dmu,. Ed. ,-*\, II, es, mL ».
(y) Hecuttl dtt Mu. dt Fr , X, Jo.> 6m, 6ii, 6i«. Vw >»ui I. mort|0l» •!<• I» l.»eu»<- lnir< >■ n-i ftuWtt, M.rléoc. r*«. «w»/. I, i 5| ; BnuwL, p. 33;. /?«-. rf« W«l. .fc A r X, i.. . .
(10) C«fl. C»rû». FUI, InMr. iiî. B.
Dtcuni, Hùl. *mi*l. tir la Maimn dt Garnit, rtt-, p. Jo.V.
(11) D« Euteilikt. #u/. de CkAtont-utr- Morue, p, 3m.
(.3) G<dL Cir.u- FUI. Iwir. S|» C. D. fl-r. </« /Ai». fr. XIV, &«•«, I» >., iiW *™«Ac. V. 6j,
Cartataire de f I oniw, I, i;S- (<5) /J» r» p. 5*7.
;ifi) Dtredifd^ p. 58;. Àmt. trittd., V.iip.
(■-) DvCHUSC, //|V/. ffènraL de ta MdtJIWI f?WMr< , rlr.. p. 3uî.
(18) Ciicut, I" 3;j, r.
( 19) Co/i CtriW. AV, Jgi A , X , ln«r. g» B.
(>o) OtnwaMiiiflfi! c»o-«i«. dt la MMUMf MI rt..«l,, T. |, fol. t>l) CiUMAT. f- >3. ••.
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Eudes III, fils de rhilmut, prédécesseur pmliable de Hugues au comté de Troycs, est appelé Odo cornet, sans adjonction d'aucun nom de lieu, dans une charte de son frère Hugues, datée de 1097 (I).
Les comtes de Champagne de la maison de Vermandois pourraient donner lieu aux mêmes observations. Herbert II se dit: Chriotut Francorum comet, 969 \î\, Francorum corne» inclitut, 980 3' , ou simplement Comet dans une charte de la même date ]jp roi Eothairc l'appelle Cornet palatii nottri, 980 (3). Ce qui n'empêchait pas qu'en parlant d'Herbert on ne joignit à son non» lepithète géographique lorsque la clarté l'exigeait, et qu'on ne l'appelât Heriherlus cornet Trecattinut (6), ou plus brièvement Hcrihertut Tricattinut, Herhertut Trecamnvt, comme on le voit dans les lettres de son contemporain Gerbcrt 17].
Etienne I". successeur d'Herbert II , dans la charte accordée sur sa demande à l'abbaye de Lagny par le roi Robert, 1019, est qualifié de \obilit<Uc et patrniitt cornet clarittimut, sans désignation de lieu !8>-
l/indication géographique manque également à la suite du nom dans les documents ofliciels où il est question des comtes qui ont précédé la maison de Vermandois, tels que Aledrannm, 837 9| . 859 (10) . 864 III) ; Orfo. 864 U2i ; Ro dulfu,, 86 H 1 3 ; Doto, 877 (1 41, 969, Il 31 ; Adelerinm, 89 1 (16; : FAduimt, 89fi 17.
>ous disons en second lieu que , dans la légende de son sceau. ThilNiut II se qualifie de comte palatin , sans désignation de tlef auquel ce titre s'applique .
(i) Oiirrut, p. 68 1.
(i) C..c»t, fi M. ef. A»». m. Sg\.
(i) *«. J»ff»«..f> fr..JX. 7 35.
(5) CrouT, fi «>.
(fi) Herbert I" rtl nommij daat un» ck«rw <1« 978, émanée de LeiUf « de, u Elit. Galba CkrUt. ,*f^ I, 1 S9.
(7) Sre. Je» Hiu. <U fr. IX, i 7 J->7«.
(») De re Jfrt W , p. Mi. Gatt. ckrùl. Vit, Inatr. 39.
(9) GmJL Ckrùl. Xll, ln*tr. s| 7 C P. D. CuintT, fi so.
(m) Cimiiir, fi si, AledrniBui élut mort • celle époijuc.
(11) CmcuT, f s«3, s*. GalL ckrùt. Xll , liulr. s{8 D.
(u) CureuT,r»*S3, f. GM. chrut. Xll, lut. s,» A.
(i3) Chow, (• -A\, CttcArù»., lut», sfo A.
(■4) Cucut, fi si.
(i5)C t «ruT, fi 85. Box» tuil morl è c«tU dtU. (ifi) Ci«mr,P 396,1*.
'\~) Ducian, Tlùt.dt Fergj, Preuve*, p. 19.
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Dans lu suscription de la plupart de ses diplômes, cl même somonl dans se> souscriptions , il se donne le titre de comte de Blois, Cornes BlePnstM, et cela sans aucune addition, notamment sans celle do l'adjectif jmltttinut. Nous pouvons citer comme exemples des chartes de II 10? (Ij, 4 131 \ï\, 1 132 [3) , 1 134 (4), 1 138 5), 1141 [6), 1143 (7). 1 I47 (8!. 1148 (9), 1149(10;. 1150 [11), qui ont été publiées, et nous pourrions grossir beaucoup cette liste au moyen des chartes inédites. Thibaut a cependant quelquefois joint à ce titre la fameuse formule « par la graVc de Dieu ». Dans une charte déjà publiée de 1 140 112) , il s'intitule, par un équivalent, Dti miseralinne Blrsentis Cornes; et dans une autre qui est inédite et qui n'a point de date , mais que l'on peut attribuer à l'année 1 1 30 ou environ , il se dit littéralement Dm gratta Blesensis Cornes (13). Je n'ai vu nulle part qu'il se soit donné lui-même le titre de Cornet Biesensium . si ce n'est dans la charte qui constate l'hommage fait par lui au duc de Bourgogne, 1 143 (14). Henri, évèquede Troyes, le lui donne aussi dans une charte de 1131. Quant au titre de comte de Troyes, Cornes Trecensis, il parait, chose fort singulière, l'avoir pris dans un diplôme daté de 1 1 09 (loi, et on le lui attribue, en sa présence, dans un autre diplôme daté de 11*3 (16); c'est-à-dire, la première fois quatorze ans, et la seconde deux uns avant son avènement au comté de Troyes. Nous ne connaissons qu'une charte |n»stérieure à son avènement où il se donne ce titre (17). Reste à savoir si ce n'est pas le résultat d'une faute de copiste. Ajoutons qu'une charte d'Eudes , vicomte de Saint-Florentin, constate une donation faite in presenlia Theobaudi BtMMtt*. comiVi'i Sanrli Flt>renlini (18). Mais c'est encore un fait exceptionnel.
(I) C-ttrfrùtVllI, hM.J.1.
(») Coll. cAr.it X. W .6S-.67.
(3) Doc. med. «,«,„ de h Bdl.lmp. II. .4 ;!!..».■.. Ml. ,1- Moi, , pr. p. IX. (t) V«l«t 01 VmvH..!, Atck. hiu. de rA»U.
(5) GK de Aol,r-/W de P»r„, I,
(«) mi. c j,ri«. x. i«h. ■:■ E. r«f.</,rja„«,,i, r . 353.
(;) Bimiu, Hi.,. de Mo,,, pr. p. XIX ; CM cUUt. VIII, lu,.. ', ,1. (8) Cri. de I Tonne, I.43J.
GMchriu. VIII, W 33. C ;..) CtH. de nom», | , 44, , Mu^t, Thm. mvr. Ut, ia3o.
(il) Hl lMIl , HU. d, Mm.. pr. P .XI.
CM. <-WX, Un. .i4 G (il) Cart . de Ci»,,,,, C««.ilM C.nip»i,i», l]]I. (.i) Mu», p. 1 K .
(.5) Art de ,tr,fi„- l„ dau,. II , 6, T , «|, ,. Col/, chùl. IV, -3, C (.6) dnUm ado,,», de la .ille de Reiou % I ,
(■;) Ck.rt* d, ,,5,, Mémoire, de U S*: .r Ag,ic.,elc. de tAube, S«i«, T.l.p.S.o. (,-) fofl.4fj ( .,,,, 3$0 .
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La seule charte, à notre connaissance, dans la suscription de laquelle il prenne, comme dans la légende de son sceau , le titre de comto palatin, est de l'année H23 jj).
Il est fort rare qu'il se soit dit simplement Cornet dans la suscription d une charte (2; .
Malhilde, femme de Thibaut II , se conforme aux habitudes de son mari et se qualifie de Dlc*en$is Comitùta.
Nous disons en troisième lieu que Thibaut IV est le premier qui , dans la légende de son sceau, se dise comte de Champagne et de Brie. Henri I". Marie. Henri II , Thibaut III , Blanche de Navarre , prennent le litre de comte et de comtesse de Troyes.
Les noms de Champagne et de Brie remontent plus haut que le XIII* siècle, auquel appartient le règne de Thibaut IV. Ils étaient usités dès les premiers temps qui suivirent la chute de l'Empire romain [31. La Champagne mérovingienne surtout dut à ses ducs une certaine célébrité. Mais elle perdit ensuite cette existence officielle , et dans les premiers temps de la féodalité elle ne subsistait plus que de nom , comme aujourd'hui les provinces de l'ancienne monarchie survivent au fractionnement de la France en départements. La maison de Blois sut la reconstituer. Ayant réuni à son vaste patrimoine les comtés de Troyes et de Meaux , vers l'an ' 020 ; celui de Bar-sur-Aube à la fin du même siècle ; devenue par-là maltresse des quatre villes où se tenaient les fameuses foires de Champagne'», elle joignait à des domaines d'une grande étendue des revenus très-considérables pour cette époque, cl dont elle lira, pour accroître le nombre de ses vassaux, un admirable parti.
Hugues est le premier qui ait pris le litre de comte de Champagne. Mais il ne le fit que d'une manière accidentelle |5). et n'y put joindre celui de comte de Brie, car la Brie ne lui appartenait pas. Aucun de ses successeurs, avant le XIII* siècle,
(i) Gatl. thriti. X , Inu. no. ThtaiaUw Dm gratùt comtt pototinm. Jt a'ai pat uwré dana la eartulair* dt li ataladtrit dtt Drua-Eaua dt Tmyn la ctiarw «4, mirant Dacaagc, il m acrait quaLlit dt gbrmm Frmnetvm rtgmi
comtt poUtùUU.
(») Volt wittidaBi Coll. chrùl. VIII, Inu. 33o.
(3) Voit Hadma dt Valait) Mta, aux mot. »„un Paon H Caitraau, et Ktc dt, Hit. dt fr. II, .«5, 337. J ''> »», H i, 565, tic, tic.
(4) L.aj»j rt Proria» faiaaitnt parti* du comte de M eaux.
(5) Voîrploahaiit, p. ig.
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ne porla ces litres, quoique la voix publique les leur décernât (1) , et même, chose curieuse, imitant son mari qui s'était toujours fait appeler comte de Troyes . Blanche de Navarre , jusqu'à sa mort en 4229, se conforma le plus souvent à cet ancien usage dans la suscription de ses diplômes, tandis que son fils Thibaut IV prenait, et quelquefois dans la même pièce, le titre de comte de Champagne et de Brie.
Nous disons en quatrième lieu que nous ne voyons pas que , dans les légendes de leurs sceaux, Henri I" et ses successeurs, jusqu'à Blanche de Navarre, aient exprimé leur qualité de comte de Troyes par le nominatif Trecentis: mais partout où l'espace a permis d'employer un nombre de lettres suffisant pour préciser la lecture , on s'est servi du génitif pluriel Trecentitm.
La suscription de leurs diplômes peut donner lieu à la même remarque. Toutes les fois qu'on n'a pas employé l'abréviation Trecen., on s'est servi du mot Trecentium. Les seuls exemples contraires que j'aie vus m'ont été fournis par des chartes de la comlcssc Marie de H 94 (2). Il ne faut pas ici tenir compte des copies et des pièces imprimées.
Mais l'observation que nous faisons ici ne s'étend pas aux prédécesseurs de Henri I". On a vu plus haut que Thibaut II exprimait le Utre de comte de Troyes par les mots de Cornet Trecentit . et Hugues par ceux de Cornet Trecentit, Trecattinut , Tricatsinut ou Trecattinv civitatit, employant tantôt la nouvelle forme du nom de la ville , tantôt l'ancienne, dont n'a fait usage aucun de ses successeurs.
Nous disons en rinquième lieu que. dans la légende de leurs sceaux, Henri I" et tous ses successeurs, sauf Marie de France, ajoutent, comme Thibaut II, à leur litre de comte celui de palatin , palatinus: mais que chez eux ces deux titres sont précédés d'une désignation de fief qui manque dans la légende des sceaux de Thibaut II.
On sait que ce titre de comte palatin désignait, sous les deux premières races, les membres du tribunal supérieur de la monarchie (3).
(■) On ta troure de nombreux exemple* datu le» chroniqueurs dn XII' siècle.
(l) Arrhires de l'Aube, fonds de Monliertntej, •rchrra de* hospices de Trajet, Me.
(J) Voir, sur la cormes poisons, Dccucx, C<ouarW. r\ Comn owfetimu, et XIV Dmerui.un sur 1'Kiuo.re de Siisrt-Unm i Totr oiiui Bipiul, p. î;o et s su rentes.
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Il était originairement tout personnel. Il ne se transmettait point héréditairement. On ne le Taisait précéder ou suivre du nom d'aucun fief. Il eût été illogique de qualifier quelqu'un de comte palatin de tel endroit. Le litre de comte palatin entraînait l'idée d'une juridiction générale, d'une juridiction qui ne s'appliquait pas exclusivement a (elle ou telle province, comme la juridiction du comte de Blois, du comte de Troyes ; mais qui s'étendait à toute la monarchie. On exprimait cette idée par le titre de comte palatin , pris absolument, par ceux de comte palatin des Francs, de comte des Francs ou de comte de France (I). Nais peu à peu il se fit une révolution complète.
Le titre de comte palatin devint héréditaire. A quelle époque? Nous ne le saurions dire. Ce qu'il y a de certain , c'est que . bien avant l'avènement de Hugues Capet et la réunion des comtés de Troyes et de Blois dans une môme famille, nous voyons les comtes de Troyes et de Blois qualifiés de comtes palatins (2). Bernier. dans son histoire de Blois, cite un manuscrit d'après lequel le roi Robert aurait fait premier comte de son palais, vers 4 020, Eudes I", comte de Blois et de Troyes, palalii rui printum comitien feeit (3) . Mais quel sens donner à ce passage et quelle autorité attribuer à ce manuscrit? Ce sont deux questions que nous ne trancherons pas. Depuis cette époque, le titre de comte du palais est pris par tous les chefs delà maison de Blois; mais Thibaut le Tricheur, auteur de cette maison, l'avait déjà porté (4).
Le titre de comte palatin cessa de rappeler celle idée de juridiction générale qui s'y trouvait antérieurement attachée. La juridiction du comte palatin ne s'étendit plus hors des limites du fief territorial qui lui appartenait, L'épilhète de palatin fut simplement honorifique. Nous ne pourrions déterminer la date de ce changement, qui pourtant nous semblerait remonter au-delà du XII' siècle. Il est vrai que, d'après une charte de 4 1 38, reproduite en partie par Brussel (S) , le comte palatin aurait encore été, à celte date , le chef d'un tribunal supérieur établi au palais du roi.
(l) C* dernier te Iroiev* plutôt danx Ira r lirnciiqurur*. Durangr? dit fine Henri I" prend le ùlre de Came/ palttiinm fiaitùe au arcrologc de Saint-Martin de Troje* (Canut* t, 3»g v\ en marge). Il sérail plu* ex*ct de dire qu'on le lai donne. Mata TLibaut I" l'inUtude Ç, unes Franc** palatinu* dui» un diplôme publie par Diruut, J/irej/fifï, VI, 44*}-
(?) Ponr le* comte» de Blois, »o»r ane du rie dt Ml , Bunita, flïti. de Bin* y prenves» p. IV. Tbcobeldam inclttum eoaiiusn palaiiï. — Four le* cornu* dt Troye*, voir i* dent charte* , Vnwt d* 877 et l'autre de 969, GaarouT, ï' . 1 M M. eu B 0*0*1 c*t appelé d'abord i/uigm* aWr* nottrtau* mttUfttrttUtt, entoile Carolï imptraiorù wuptlatio; «m ekart* de 8<j8, Ducauat, Preuve $ dt rhiitm af# ^««r, p. »g f S* «a* charte d* 980, CaatcuT, f" 86.
(5) M» «V M»*, p. aftn en marge ; cf. BavtML, p. S?X
(«,) Voir plu» haut, note 1.
(5) p. 5o; et 5*e>
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Mais comment accorder celte indication avec ce que nous savons de la juridiction du grand sénéchal? Dirons-nous que les titres de grand sénéchal et de comte du palais désignaient une seule et môme fonction, une seule et même personne* Mais en 1 138 le grand sénéchal était Raoul de Vermandois, et alors Thibaut II portait le titre de comte palatin. Le seul membre de la maison de Blois qui ail été investi des fondions de grand sénéchal, est Thibaut V, comte de Blois, 1152-1190; et précisément Thibaut V n'était pas comte palatin ; c'était son frère, Henri 1" le Libéral, comte de Troyes.
A partir de Henri le Libéral, le comté de Troyes ou de Champagne resta ILxé dans la branche ainée de la Maison de Blois , et celte branche continuant à porter le litre de comte palatin, on prit l'habitude de considérer ceiie qualification comme attachée au comté de Champagne, dont elle caractérisait l'importance. Celle pro- \ ince n'avait pas le litre de duché comme la Bourgogne, sa voisine, comme l'Aquitaine et la Normandie. Le titre de palatin, pris par !e comte de Champagne, le distinguait des autres comtes ses vassaux; ce litre rappelait sa qualité de haut baron et l'élevait au-dessus de la multitude des comtes de rang inférieur. On le donna, par la même raison, aux comtes de Toulouse et de Flandres, aux évèques do Beau vais cl de Noyon « Les grands barons, • dit quelque part Guillaume Durand. « c'est- » à-dirc les comtes palatins, les ducs et les aulres semblables > i2j. Une sorte de haut baron, telle est l'idée que rév eille au XIII' siècle, et probablement dès le XII*. le titre de comte palatin.
Les comtes et les comtesses de Champagne le prennent tous dans la suscription de leurs diplômes, à l'exception de la comtesse Marie.
Trecentium cornet palalinut , Campanie et Brie cornet palalinut. Campante Brieque CMMM palalinus.de Champaigne et de Brie caent palasint, telles sont les formules uniformes qui, à partir de l'avéncmcnt de Henri 1", remplacent les titres si variés pris par les prédécesseurs de ce prince, pourquoi cette régularité? Pourquoi voit-on si rarement des exemples qui contredisent la règle que nous posons?
Henri I" avait une chancellerie. Ses successeurs curent une chancellerie. Un chancelier et un ou plusieurs notaires élaient attachés à leur personne (3).
(l) Voir Docuicr. et lnutu locù citai*.
( .) Li«i m.fcT, !»,«.«, «I.c.1 «.il» r .Uuns doc» cl .1» .ixile. ù.t im«<I..te ««11, , «»e ko.i.a Kg,, rrp. ,. .ii,u. n(n o ■MlilNata./a*, Li«.IV,P.r«k. 1U, TiL de Fendit.
M V«r G.„u*,, Mém. Uit.ei a-H.p«ur rHiu.de 77»s«,I, ifc-ifo. So» «ntil, focti-portml <h> nrtt, teuhrm*
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Ses prédécesseurs n'avaient pas de chancelier, souvent même point de nolaire. Nous voyons Thibaut I" et Hugues obligés de recourir , l'un au ministère du chancelier de l'église de Chartres, l'autre a celui du chancelier de l'église de Reims jli. Thibaut II, dont les diplômes commjncjnt à présenter une certaine uniformité au point de vue qui nous occupe , avait des chapelains et des clercs qui constituaient le rudiment d'une chancellerie [%; il était réservé à se» fils d'organiser définitivement cette institution (3].
Dés qu'elle fut établie, des traditions s'y formèrent et s'y perpétuèrent, et la régularité des formes des diplômes a conservé jusqu'à nous la trace de ces traditions (4|.
Nous disons en sixième lieu que le cri de guerre de la maison de Blois figure sur les contre-sceaux de Blanche de Navarre, de Thibaut IV, de Marguerite de Bourbon et de Thibaut V.
Ces monuments, qui datent du XIII' siècle, ne sont pas les plus anciens où ce t ri de guerre se trouve rappelé. Il en est déjà question dans le Roman de Hou de Robert Wace. qui a été écrit vers 1170, cl même dans la Cronique dei durs de Normandie, par Benoit, qui îcmonte quelques années plus haut. Nous lisons dan* le poème de Benoit les deux vers suivants :
Munjoio! esrririi li Fiant et», K : Pass'ava.nt ! Tliiifbaus lie Wci*.
dans le poème de Wacc :
Francei» crinil, Munijue !
É Norman», Dex ai»- !
FIjiudiuos rrirul Asiazf é Angevin Vulie!
I. li qui'iis I Inluus Clui lrcv cl Passavant cric
(l) l" « liant Je lott. lit rr Api. p. 583. Sitipla mon» luiselrmmi Cornaient! t etcletur decom et eonc./lfu. (iroalej a cru <|u il elail tuaticilur du curule. Mat» »■ errent cil im.iui rtidrate par un dipliVmc dci'c«e<]ue de C'hattira ArrolJ.G.rï.cArMr.VIII. Int. MC.
i" Charte de nu», MiHr.t, llitl. de Rein; j'rdili.iu. tuMrodut cantetforwi Krlpii et tultcrtuiil II <lnt chattct-ll-i tlcIVglise de Hein»: atair ane charte de de 1104, Mi.lot, mfxae édition, T. III, p. 716.
(>) mJ, C.all cl.riu. X, lll»l. no E; Il Si . Coll. cklill X, Inal. 16; E; I i3.'|,^«A. (Ml de T dult. p. 3ljfi-, llW, Ctrt. de A. li de M, I, igl tgi, II il. Coll. cl.r/tt. X, Int. 17a E; n»a. Bras ira , Util, de A/oM. pr, p. XX , Coll.ehritt. VIII, ln»l. i . i A ; 1 1 i*. Coll. c Krùt. VIII, InM. Sll B
(.1) 'I lubaut V, comte de Bluta, frète de Henii I", ai ait auaai un chancelier.
(ï) Noua k'enlenduna dire iei lien d'aWi.Ui. A mai, dan une chute inédite datée de Jcriaaali-ni. ii;g,drat Pcin^iDaltiVaiale plu», mata dont une «pie du XVII* aii'ile le iruuac aua arehiiea de» Hospice» de Tioje». la) elle 1 1 1, H. mi I" reprend • e »îcu« line de t'imuie carnet mojmllmm, (nHa poné par an aucél-ea. Celui t!e liei mùermtimu cornet Tttetniù te I W ll dauun de aia | retuieia tliplr»tiea (lera 1 Maaliax, Titt- onec. I, \\ 1). D'alatr* pari il niaU dea charte» un Hinrt 11 te qualifie de Tret*eHtù (aie) carnet jtololûut*.
Portefeuille ankèoUg/out, Otapi r» VIII. 10
.18 chapitre viii.
Dans la Inonde de nos contre-sceaux, les deux mois passavant ou PASSf »\»%r •) sont suivis d'un régime. l'c régime consiste tantôt en un adjectif pris substautivcmenl et procédé de l'article le meii.iuk ,2j, et tantôt en un substantif aussi précédé de l'article u tkibaut, la tébait ou ia thiébait. Blanche de Navarre. Thibaut IV. I" type, et Marguerite de Bourbon ont employé l'adjectif ; Thibaut IV, r cl 3* t>pc ' et Thibaut V, 1"typc, ont employé le substantif. L'adjectif le meilln<\ suivant nous, désignerait le comte, et la Tihaul , la Tèbaul , In Thirlmui, serait son étendard, qui se portail près de lui. « Suivez mon panache blanc » . disait un roi de France. « Passer devant moi si vous l'osez » , criait Thibaut à ses compagnons d'armes. Thibaut n'était certes pas le moins fier des deux.
(•) La (malien forme m UouTe nir lu «MM M* MU l'Ur Dlanthr .1. N.wrrr. i ih TMblM IV. ."M i wl ktncj I. md. rot c«m ,. d.Tkib». IV. J. Vp «, + d. M^cwrite J. Bou.tw, i» .le TWbtuI V. . ' lT>.r.
<») Oui <pu «cri» «ai V mnUf Tasl ■■ non .rnt. nmvpTih mrllral l'initie i« r». uWl, lut«|u* r».l|». l.r r.[ . ..J.rrcl.
SIGILLOGRAPHIE.
Section V.
FifVrtt Haciet d-mt le (ham^i dn Srenux.
Le champ du sceau esl partout occupé par la figure du comte ou de la comtesse.
Comme les autres grands fc udaiairrs de la couronne et le reste des chevaliers cl des nobles, à partir du Xf siècle, les comtes de Champagne sont représentés à ehe\al et dans tout leur attirail de guerre. A leur avènement au royaume de Navarre ils ne changèrent pas cet ancien usage; Louis Mutin est le premier qui, à la manière des lois du temps, ail eu un sceau de maje$té, c'est-à-dire se soit fait représenter assis sur un trône. Cela ne l'empèchc pas de conserver l'usage de la figure équestre, seulement il la rejette au contre-sceau. Le sceau des Grands- Jours de Troyes est , comme celui de Louis Butin, un sceau de majesté.
Les personnages à cheval ont la tète couverte du heaume, hclmu*. Le heaume fut d'abord une calotte cônique. Telle est la forme que l'on observe sur les sceaux de llugiies.de Thibaut H et de Henri 1" (1089-1184;. i*uis le heaume devient cylindrique. Jusqu'à Thibaut III inclusivement (1197-1 201). il ne couvre que la partie supérieuie de la lélc et le nez; la partie postérieure de la tête esl garantie par une sorte de capuchon de mailles ; les joues, la bouche et le menton restent à découvert. k- heaume de Thibaut IV cl de ses successeurs enveloppe complètement la tète.
Thibaut V, Henri III cl Louis Hutin , en leur qualité de rois de Navarre, porient une couronne sur le heaume. Celle couronne esl un cercle surmonté de quatre fleurons, dont trois seulement sont apparents. Nous sommes loin de la couronne royale du blason classique.
Le corps de nos comtes est protégé par le haubert, sorte de tunique de mailles qui enveloppe Je cou, les bras et parait descendre en général jusqu'aux genoux. Celle toilette guerrière se complèlo par des chausses de mailles qui couvrent les pieds et les jambes. L'ensemble de ce costume devait être peu gracieux, aussi Thibaut IV 1 1 204-1 iH3) et ses successeurs en déguisent-ils la sévérité, en recouvrant le haubert d'une cotte d'armes sans manches, ample et flottante.
On remarquera aussi que Hugues et Thibaut II sont représentés la main droite
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armée d'une lance; qu'au contraire Henri I" et ses successeurs brandissent une épéc.
La lance tic Thilxaut 11 est munie d'un étendard. Tous portent de la main gauche un écu.
A partir de Thilmut IV, les chevaux sont ornés de draperies, et ces draperie* sont d'ordinaire aux armes du comte.
Les comtesses se tiennent debout. Toutes, à l'exception de Marie de France, portent sur leur robe un manteau agrafé sur la poitrine. La doublure de celui de Blanche d'Artois est à ses armes ; elle est semée de France.
Marie de France, au lieu de manteau, a une robe de dessus à manches peivdantes, comme on en voit soient au XII" siècle.
Marie de France porte une fleur de la main droite et un faucon de la gauche. Blanche de Navarre et Marguerite de Bourbon, chacune seulement une fleur de la main droite. Blanche d'Artois tient de la main droite une bannière aux armes de Navarre, et de la gauche une bannière aux armes d'Artois. Jeanne de Navarre a un sceptre à la main droite. Ces dernières portent toutes deux une couronne. On n'en voit pas sur la tète de Marguerite de Bourbon, qui cependant était reine de Navarre. Elles sont toutes deux représentées sons une arcade gothique . caractère qui annonce, dès la fin du XIU* siècle, la décadence prochaine de In sphragislique.
Kdmond et Louis Hulin n'ont point ce luxe; mais sur le sceau (les Grands- Jours un dais surmonte la léle du roi de France, Charles VI.
Celle notice serait incomplète, si nous ne signalions pas la pierre antique dont l'empreinte apparaît dans le champ du premier sicuu de Thibaut IV. Iles empreintes d'autres pierres antiques se trouvent aussi sur les trois conlie-sceau\ de ce prince, et antérieurement sur celui de Henri 11; mais en général le champ du contre-sceau de nos comtes et de nos comtesses est occupé par un écu armorié |l).
(i) Locobm» .l< ChiunfngiifiKf.ai [■»», .lu i. «<-. Inir.l. miui<.jcii *Kr...wnl ciwMii «le» ,i <«« ■aiUpMrl iltm I» BMtfM J*l«r »cr,„. Voir Pl VV.iu.», Fl.m*,,; Je f Wr u fW fi Mf. H.jVi ;S. rVun, W m miU r POc.*, P* ■ r.iiMieim «mure K«M de Hugil IV, dur <lr B..org.^.ir, . .. I'"» >U| lr..l< pierre* HlAflM -ir. <n uull. l.. ■•M u. .Ijtii te ar«».,'mr MW tcfa de »on „ K f'ii|»u« Tlnb. ul IV.
SECTION VI
Armai rit* des comtes de Champagne.
Les traites de blason n«us enseignent que les comtes de Champagne portaient d'azur à la bande d'argent accostée de quatre cotices, deux à dextre et deux à sénestre, polcncécs et contre-potencées d'or de treize pières (1).
Examinons les un* après les autres les sceaux publies ici et vérifions :
,' Hugues. Son écu, haut d'environ quatre pieds, allongé et bombé suivant la mode du temps, est revêtu extérieurement d'une armature de Ter en forme de rroix. On n'y voit pas trace d'armoiries.
2* Thibaut II. Son écu est de même forme que le précédent; seulement point d'armature apparente, pas d'armoiries.
3" Henri V. Ni l'un ni l'autre de ses deux sceaux ne sont armoriés. Tout ce que l'on peut remarquer c'est que dans le second, qui date de 1152. l'écu a perdu la moitié de sa hauteur, et que sous ce point de vue il se rapproche de l'usage moderne. Mais la masse de fer qui se trouve au centre de cet écu, la^ houcle, comme on disait, les barres de fer qui, suivant une pratique fréquente alors, rayonnent de ce point aux extrémités, enfin la bordure saillante de l'écu, tout cela s'éloigne quelque peu des armes classiques de Champagne (î).
i* Henri II. Son écu est la reproduction de celui de son père. La Ixnicle , les rayons, qui n'apparaissent pas sur la planche, sont facilement reconnaissables sur certains exemplaires.
5* Thibaut lit. C'est chez lui (H 97] que nous voyons pour la première fois des armoiries. Elles se trouvent à la fois sur l'écu suspendu à son bras et sur
M • c/wjel: Dt u Cuniin, U Sdenc* pefT,!,; IUuxot, La vrai, et parfaite •*« «nwwWW.
pege SSi Oo peut mal eoneulier im «rail U tnw'l «pfcial de M. Iviu Rat , ialHnlé : ËUedt, mr lot armairU. de la wtkm Je Trare,. M. Mm «er »« »'«« p- «ou»* de» eoarce. éctitm, et . Au<M te. monumem. fifurà.
(.) Le. .««« de l'en de ,,„(.„ \m dette, T. II, p. 6w>, co4- i, ^totM le foi do cneaoiac Bcolvomcac (C.iftwt, p. 579) que l'on rort mr le coolre-eeeea de qeelquee chenal de Heeiri 1" dee païen. ta contre- poieocw». Non» »TO«e d»le
vin.
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un autre écu placé au contre-sceau; elles consistent soil en deux colices, soit, si l'on veut, en une bande concave, et dont les bords font saillie.
6" Blanche de Navarre. Au contre-sceau on voit un écu chargé d'une bande.
7* Thibaut IV, sur son premier sceau, porle au bras un ccu chargé de deux cotiecs; sur le second, un écu chargé de quatre cotices. Sur le troisième on voit un écu aux armes de .Navarre; mais alors il met les armes de Champagne sur son conlre-sccau : c'est une bande (I), Ses successeurs, à son exemple, ne conservent les armes de Champagne que sur leur contre-sceau.
8* Marguerite de Bourbon. Une bande accompagnée de deux cotiecs.
9* Thibaut V. I)c même.
10° Henri III. I.'écu est parti de Navarre et de Champagne, cl, comme dans les deux exemples précédents, les armes de Champagne consistent en une bande accompagnée de deux cotices.
i I" Blanche d'Artoit. On trouve à son conlre-sceau quatre écus opposés par la pointe. Celui d'en haut est aux armes d'Angleterre, à cause du second mari de celte princesse; celui de droite aux armes d'Artois, celui d'en bas aux armes de Navarre el celui de gauche aus*nrmes de Champagne. C'est ici que pour la première fois, c'esl à-dire en 127-'», après la mort du dernier comte de Champagne de la maison de Dlois. nous voyons apparaître les potences. La bande est accomiiagnée de quatre colices polencées et contre-polencées.
M° Edmond porte parti de Lancastie [c'est à-dire d'Anglelerrc brisé d'un lambel] et de Chani|wgne , c'est-à-dire, comme chez sa femme, une bande accompagnée de quatre cotices polencées cl conlre-polencécs.
1 S* Jeanne de Navarre rend aux armes de Champagne la forme qu'elles avaient sur le contre-sceau de son père. Elle porte parli, au premier de Franc»' , au second coupé de Navarre el de Champagne
1 4° Sceau* det tirainh-Joun. On y retrouve deux fois les potences conlrcpotencées. Sur le sceau proprement dit, la chaire du roi est ornée de deux écussons, l'un aux armes de France, l'aulre à celles de Navarre, et au contresceau on trouve un écu parti de France et de Navarre. C'est en iiOi.
Antérieurement , en 1303, le sceau d'Isabelle de France, fille de Jeanne de Navarre, nous donne aussi l'exemple de potences contre-polencées (ij.
(l) Saiwnt le clunoiiM Bonhomrar, Tli.biml IV pertr ait «»»!« .1» paraU* » Irai» rMlrlM d'or, qui «ml In inw
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Mais les sceaux des pré\ôtés de Champagne sont fort souvent . pendant le XIV siècle, armories suivant l'ancien système.
Nous ne lrou>ons donc pas dans les sceaux du moyen-Âge la belle harmonie des héraldistcs modernes, ou si celle harmonie existe quelcpjefois , c'est pour contredire formellement des systèmes créés à priori ot sans étude suffisante des documents.
Quelles étaient les armoiries des prédécesseurs de Thibaut III? personne n'en sait rien (I). C'est seulement au milieu du XIII" siècle que l'usage s'établit de réunir, sur le même écu, une bande et des cotices. Auparavant on ne trouve de cotices qu'à défaut de bandes, ou de bandes qu'à défaut de cotices. Aucun comte de Champagne de la maison de Blois n'a jamais placé de potences sur son écu (2). Quand on commença à faire usage de ces pièces héraldiques, le nombre auquel on devait les employer n'élait pas fixé à treize; car on n'en compte que dix sur le sceau d'Edmond, pas davantage sur celui d'Isabelle de France.
Hecon naissons, toutefois, que les émaux de l'écu de Champagne paraissent avoir été au moyen-âge ceux que l'enseignement des héiauts d'armes a conservé.
I! existe au Musée du Louvre, collection des émaux, n* 48, un écusson parti de Navarre et de Champagne. Ce sont les armoirîts modernes de Champagne que nous y trouvons. Cet émail parait appartenir au XIII* siérle i,:J; . nous le daterions de 1275-1300.
Les armoiries des deux derniers comtes de la maison de Blois se trouvent peintes en émail sur le pied d'un porte-cierge du XIV siècle, conserve dans lu même collection, n" 58. Elles sont d'azur à la bande d'argent accompagnée de deux cotices d'or (4).
Notons que ce portc-cierge est un témoignage de plus de la persistance déjà signalée des anciennes armoiries de Champagne, concurremment avec les modernes, au XIV siècle.
Quant aux supports de l'écu, au casque surmonté de couronne et de cimier, qui l'aurait timbré, on peut, à l'aide de nos planches, constater que Thibaut V a fait usage
(i) Nom ne diooes rien des lomtxsui de» comtes de Chsmpujpjo et des srenuiries qui »'jr trr>u»alewt, dit-on, peintes »« sculptée*. Noos M sawitos pu r époque précise de ta construelion de ces tombeaux, qoi d'ailleurs n'existent plus, et »*>& dessins desquels no doit sjouter Ires-peu de cmliince. On sait ce que vsol l'srcrjcologie do XVIII" siècle.
(i) Ccsl ce que P. Pilhou a reconnu di>s le XVI* siècle dans sno AiVre /*' «Vr camjes tU Chtm/taigin CI oîe JfrtV. Pnri Ptllurt «prm, p. S<|3
;1) Dr. Limai, jVor« e air. /■Mtti.rlr., Ju Muirt ila Louvre, p. GS.
ta ««*•«. va
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île supports (Pl. IV, lîg. 6; ; mais que ni lui ni aucun autre de ses prédécesseurs ou de ses successeurs, ne timbre son écu d'une pièce héraldique quelconque. La Colombièrc peut garder la responsabilité du conte qu'il nous fait à ce sujet (I).
(.)M,4.«tP»i«T.Mtî.
H. ii'Akbois de Jkiàinville.
MTEKUILLE ARCHÉûLOCIçîlF.
fldUKRAPHIE
SCEAUX ET CONTRE-SCEAU! DES MITES DE CHAMPAGNE, HENRI II, 1181 - 1197 (lIT2) ; THIBAUT ni,I19M201 (î ET 4-,) ET DE LA COMTESSE BLAHCHE, VEUVE DE CE DBRKIER (5 ET 6 )
SCEAUX et CONTRE-SCEAUX du COMTE de CHAMPAGNE, THIBAUT IV. N? 1 et 2 .premier type, N" 3 et 4-, second type, N" 5 et 6. troisième type Les quatre premières flirts dessinées d après des exemplaires conservés aux Archives de 1 Aube , les deux dernières d'après un exemplaire conservé aux Archives de UVille de Troyes
ll'.il.LOGH/tpfW PL ♦
SCEAUX M CONTRE iCEAUX: VU MARGUERITE DE BOURBON, VEUVE BU COMTE 3E CHAMPAGNE THlBAUTWf fij} 1 cl 2 y Z: DU CUMTE DE CHAMPAGNE THia*'JT Vf fit ir-a*e rte d«ix typev ( Ti)pi.fiî^f« , tjj«.^r».6). .
Ltl ntifinaux Tint L-.^-.ervoi Ml mbivei taiAuin
PETIT SCEAU DU COMTE DE CHAMPAGNE THIBAUT Y.lîSS-UNl.NM- SCEAUX ET CQNTM-SCEAÏÏX; 1! D'HEHH III U'. LU [tfl tt».ic»IT3i 2! DE BLANCHE ÛART01S. SA FEMME N"4 ET 5; S! îl EDMDNT DE LANCASTRE. SECOND MA.R1 V
Bl.ANCHî WJIT0!S.N:£ET7
SCEAUX ET GNTRE-SCEAUX- EUE JEANNE DE NAVARRE. FEMME jW ROI DE FRANCE PHILIPPE LE-BEL. CÈWTESS2 CE CHAMPAGNE. 1284 -1305. N!M ET 5, V. DE LOUIS HUT1N X? M NOM COMME BAI DE FfiAN CE. COMTE BE QUMPl »BK 1335-1S1S. N?5ET* ; 3°. DES GRANDS JOURS DE TRÛÏES AU COMMENCEMENT DU XV.' SIÊCLE.ti?5-€
FERRONNERIE , SERRURERIE
Les monuments publias dans les Irois planches de ce chapitre peuvent être considérés comme un spécimen de ce que l'art du serrurier a produit en Champagne au XIV siècle cl au XVI* , mais ils ne sont point assez nombreux pour servir de base à une histoire de la Ferronnerie et de la Serrurerie dans cette province. Nous n'entreprendrons donc point cette histoire.
Nous nous bornerons à exprimer notre regret de l'état d'abaissement où est tombé un art qui, jusque dans la moitié du W II 1 siècle, quand l'architecture et tous les arts accessoires étaient tombés dans une si pitoyable décadence, a su produire tant d'œuvres inimitables.
La planche 1 " contient une serrure et une clef de la fin du XVI* siècle. Ces objets font partie du cabinet de M. Gréau, amateur distingué de Troyes.
Les planches 2* cl 3* représentent : l'une une serrure, l'autre un coffre du XIV" siècle, ou plutôt de la fin du XIII", qui sont conservés dans l'église de Mussysur-Seine (Aube). Le premier de ces deux objets surtout mérite l'attention, par la vigueur avec laquelle il est traité.
H. D'Arbois de IinunmuE.
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CARRELAGES DE TROYES ET DE POLISY
Nous serions entraîné trop loin de notre sujet si, à propos des carrelages historiés dont nous donnons de remarquables spécimens dans les huit planches de notre chapitre X, nous voulions remonter à l'origine de la céramique.
Les anciens connurent-ils les carreaux émaillés? Cela ne peut guère faire de doute en présence des nombreux monuments que chaque année, et pour ainsi dire chaque jour, fait découvrir, soit en Orient, soit en Europe, et qu'on peut consulter dans les collections publiques delà France cl de l'étranger. Sont-ce les Egyptiens qui ont fait la première application de l'émaillcrie au pavage do leurs temples ? On est autorisé à le croire, à raison de l'antiquité et du nombre incroyable d'émaux appliqués à toutes sortes de matières cl d'objets qui nous sont parvenus de ce peuple. M. Champollion pense qu'il y avait en Egypte de nombreuses fabriques d'objets recouverts d'émaux de diverses couleurs, et que c'était pour cette contrée la source d'un commerce considérable fl ). Nous savons que les parvis des temples égyptiens étaient souvent ornés de mosaïques composées de petits cubes émaillés (2). La distance n'était donc pas grande entre ces mosaïques et des pavages émaillés, et il est probable qu'un art aussi avancé que celui des Egyptiens la sut franchir. La Babylonie (3). la Perse [l] et la Grèce [5] appliquèrent également l'émail aux
( l ) Priât de r/lùloire <tEg} f*e rédigé pour I* pacha «T Egypte.
(?) l.e muse'e du Louvre et lu collection de- Serres possèdent plusieurs frapnrnti de mosaïqur-s rg» plieooes. (3) Rient, forage aux Ruine* de Uatytone. Il cet dil page 58 : a Au nord r*l une vallée à laquelle euecède la aerondi' rt grande tniuc de bâtiments en ruine d'une figure presque carrée, c'est la partie la plu» intéressante "Ira ruine* de fiabvr. loue, lea briquet, y aonl du ploa beau type, cet endroit eu rat le plue grand magasin. On «oit dana toute» les cxcaraiion» » des rumea de briques coi lea el une grande quantité de tuiles vernies, dont la couleur et r éclat eonl encore étounaïunirul -. frais. « La bibliothèque impériale possède plusieurs fragmenta de briques «naillécs qui lui ont été dômes par Tabbé J, Heauchamp, vicaire apostolique à Bagdad.
(,) Hérodote parle dei aept enceinte* de couleurs varices qui entouraient Eehatane, capitale de la Mrili*. On peut croire qu'elles étaient revêtues de carreaux cmaillea, Ecbelane, dil Creuser, avec son palsis an centre, irpré
paUbduSol*AT P
15) HiTTOtrv et ZaaTii, Anh. mu. de la jKcflr.pl. 3t. — Dcmiihi, /î.rArreArs rur h peinture en érnaiZ, eh. tv.
CHAPITRE ï
briques de leurs temples cl de leurs palais ; cependant les Romains , qui avaient recueilli tous les procédés plastiques de l'ancien monde et fait faire à l'art de l'érnailleur des progrès considérables, semblent avoir négligé de s'en serv ir pour le pavage de leurs édilices etdc leurs splcndidcs demeures, attendu que leurs parquets se composaient presque uniformément de dalles incrustées de pièces représentant toutes sortes d'animaux (i ), ou de petits morceaux de marbro blancs et noirs assemblés dans un ciment solide, de manière à former des ornements et des dessins variés (2).
A quelle époque précise le moyen-âge connut-il les carrelages émaillés î Nul ne le saurait dire, malgré les investigations des sociétés savantes et la mise en lumière des chartes locales et des nombreux documents se rattachant à cette période de notre histoire. Nous pouvons cependant établir qu'au XI* siècle les pavés formés de pièces en terre cuite étaient déjà usités, puisque l'église romane de Mousson, qui date du XI' siècle, et celle de laitre-sous-Amance, en Lorraine, consacrée en 1076, renferment de beaux échantillons de carrelages qui n'étaient ni émaillés ni vernissés, mais chargés d'ornements imprimés en creux (3} avant la dessiccation de l'argile. C'était un premier pas vers les carrelages émaillés.
Toutefois, l'art des pavés historiés était resté longtemps stalionnaire. Lorsque les chrétiens eurent la liberté de construire des églises, ils se servirent des procédés alors en usage pour l'ornementation des édifices. Ije inonde entier, orbtt romanus, avait reçu l'empreinte de Rome ; il avait subi ses lois, s'était façonné à ses usages et avait adopté ses beaux-arts ; à l'imitation de la métropole, les temples étaient partout ornés de pavés-mosaïques : les chrétiens se les approprièrent pour la décoration de leurs monuments religieux. L'n grand nombre d'églises d'Italie possèdent encore de ces parquets appelés, dans les anciens auteurs, tantôt opvt Alexandrinum ou vermic ulatum , tantôt opus mwiearium. et qui sont composés d'enroulements, d'entre-lacs, de cordons tressés ou de figures de géométrie formées de morceaux de marbre de diverses espèces, de toute forme et de toute grandeur. Ces pavésmosaïques figuraient de riches tapis réunissant à l'éclat des couleurs une solidité à l'épreuve du temps. C'est pourquoi Prudence, décrivant au IV* siècle le pavé de l'église de Mérida en Espagne, avait pu dire :
(i) Lccn.il», i«, uijri.
(>) Pua-, »lir, i.
(1) Di ('imojt, Bulkl. motmmrnlnl, aiuice i»)*, |i. ; ji cl »u«».
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Saxaque ca?sa solum variant FJoribus, ut revolula putes Prata rubesecre multimodis.
Carpite purpurcas violas, Sanguineosque crocos metile [().
Un peu plus lard les mosaïques se simplifièrent, et, vraisemblablement par économie, on adopta ces pavages composés de petits cubes noirs et blancs entremêles de morceaux de marbre rouge. Les deux planches de mosaïque faisant partie du chapiire XI du Portefeuille Archéologique (2) donnent une idée complète de ce genre de pavage, et nous dispensent de nous y arrêter plus longtemps.
Après la conversion des Francs, de nombreuses églises s'élevèrent dans la Gaule conquise et fuient toutes ornées de mosaïques. Ainsi la petite basilique construite sous Clovis sur le mont Sainte-Geneviève, à Paris, en possédait une (31. L'église de Saint-Gcrmain-des-Prés. balie par Childebert I", au milieu du VT siècle, pour remercier Dieu de ses victoires sur les Visigoths, était ornée, suivant Gislcmer. d'un pavé-mosaïque (4).
Au VIT siècle, lorsque saint Berlin bâtit dans le pays de Thérouanne une église, il l'orna à l'intérieur de mosaïques : nec miné» intérim oratorii pavimenta multicolore junctura, guœpluribui in loci* aurea infigunl lamina décerner adornavit (5).
Charlemagne, en construisant son église d'Aix-la-Chapelle, n'oublia pas pour sa décoration les pavés de mosaïque, dont il avait pris le goût en Italie (6).
Larl roman, d'une .si riche ornementation dans ses moindres détails, no pouvait pas abandonner ces splendides pavages, qui s'harmonisaient avec sa magnificence. Il ne nous reste plus que la description du pavé qui décorail le sanctuaire et le chœur de l'abbatiale de Sainl-Rcniy de Reims, mais elle suffit à nous donner une idée de ce que devait élre une église romane à cette époque. Co pavé, entrepris à la fin du XP siècle par le moine Widon, trésorier du riche monastère do Saint- Rcmy (7), se divisait en deux compartiments, l'un consacré à la glorification des
(i) l*acot»T. «prra. l'ara», i-W.
(l) Att ' • -, pl. 1 (a \,
(3) Mouin, Rut. «r/ri. — Rrcmit da hiu. dt Frtaet, u m, p. -j.
(5) Crtolanua FoJ,onu, p. ,,. ' ' P
(6) D'Aciacovar. plue «ni, peints m, fij . , 9.
t;) Blacixa, Hiaaeire des grands chemina de l'Emp. romain.
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CHANTRE X
saintes écritures chantées au chœur, l'autre à la représentation de l'univers, qui lui aussi célèbre les louanges de Dieu: cceli enarrant glortam Dei.
A l'entrée du chœur, David tenait sa harpe, et plus loin saint Jérôme était entouré des auleurs inspirés qu'il a traduits. Du côté de l'évangile se voyaient les images du ciel, et du côté de l'épltre celles du monde inférieur. De ce dernier côté il y avait quatre grands médaillons à compartiments : dans le premier se trouvait une femme assise sur un dauphin et tenant une rame, terra, mare, au milieu des quatre deux es: Tigrit, Ettphrales, Cehon, Phiton ; le second était orné de feuillages ; dans le troisième était un homme assis près d'un fleuve : orbitlerrarvm, entre les quatre saisons : Ver, .Ettat, Autumnux, lliemt. Les arts libéraux décoraient le quatrième et étaient groupés autour de la sagesse, assise sur un trône et portant une sphère dans ln main gauche.
Dans un carré long placé en face de ïorbit lerrarum on voyait deux médaillons circulaires renfermant: le premier, les images des mois; le second, celles des signes du zodiaque. Au centre des mois était représenté Dieu assis sur son trône et tenant un ange sur ses genoux, pour figurer les premiers nés de la création. Au milieu des douze signes étaient indiquées les deux ourses ; le trône de l'aquilon envié par Satan. Au-delà se dessinaient les quatre vertus cardinales et les quatre points cardinaux.
Dans le pavé du sanctuaire, de nouveaux symboles, tels que l'échelle de Jacob , le sacrifice d'Abraham cl divers sujets empruntés à l'ancien Testament, glorifiaient le saint sacrement de l'autel.
Dom Marlot, après avoir décrit ce merveilleux carrelage, ajoute : « Au reste, l'é- ■ glise de saint Hemy n'est pas seule enrichie de cette sorte de pavé, mais encore
• celle de saint Picrrc-aux-Nonnes cl de saint Symphorian de Reims, dont la gen- » tillcssc pourrait mériter cet éloge, si on s'esloil estudié à les conserver :
.... varias ubi picta per arles
Gaudct humus, supcrantque novas asarola figuras (1).
Ces pavés étaient de véritables mosaïques, puisqu'ils « estoient assemblés de » petites pierres de marbre, les unes en leurs couleurs naturelles, et les autre»
• teinte* et etmaiUéet, si bien rangées ef mastiquées ensemble, qu'elles représentent » une infinité de figures comme faites au pinceau. » (2)
. (i) Hkloirtdt U elle «lwù»«f»M de Reims pir Dam Miiior, volume II, p. S(i — 54f • (î) Dom Mulot, lot. cit.
Cependant, dès celle époque, les sanctuaires des églises étaient trés-souvcnl pavé» de dalles ornées d'entrelacs et de rinceaux en relief, peu saillants, qui se détachaient sur un fond rempli par un ciment de couleur en quelque sorte incrusté à la surface du pavé, le département du Nord a conservé plusieurs spécimens remarquables de ces pavés romans.
Avec le XW siècle s'arrêta l'usage de la mosaïque proprement dite. Quelle en fut la cause ? nous n'en apercevons pas d'autre que cette disposition naturelle aux hommes, de toujours vouloir modifier ce qui existe depuis un certain temps, car les dalles gravées devaient dire au moins aussi dispendieuses que les mosaïques. Ce qui est démontré par les monuments, c'est que les mosaïques furent abandonnées de toutes parts et qu'elles furent remplacées d'abord par les dalles gravées, ensuite par les carreaux vernissés.
Celte nouveauté semble appartenir au XIII' siècle; aussi, en étudiant altcnthcnienl ce que les auteurs du moyen-Age désignent sous le nom de mosaïques, on voit qu'à partir du Mil siècle il ne s'agit plus que de carreaux émaillés.
A l'aspect des débris incomplets et mutilés des carrelages peints, il no faudrait pas s'imaginer qu'ils étaient de beaucoup inférieurs aux pavés-mosaïques. Le XIII* siècle fut une époque d'un goût trop pur et trop élevé pour n'avoir pas cherché, dans les pavages émaillés, l'harmonie qu'il avait déjà tentée, au moyen des verres coloriés, avec les grandes lignes de son architecture. Les artistes, en combinant les carreaux émaillés entre eux, ou avec des carreaux de marbre, arrivaient à des effets d'une beauté surprenante, ainsi qu'il nous en est resté un magnifique échantillon dans le carrelage de la cathédrale de Saint-Omer [I). Les parquets des églises] étaient donc aussi riches que variés, et concouraient puissamment par leur éclat à la décoration intérieure. Comment aurait-il pu en être autrement? Les églises étaient devenues de véritables reliquaires, de merveilleuses images de la Jérusalem céleste, dans lesquelles l'élancement des piliers, la hauteur des voûtes éloilées, les peintures murales, les stalles et les autels découpés à jour, le jour mystérieux glissant à travers les vitraux, les roses des trois portails semblables à do belles fleurs de rubis, d'or cl d'azur, les milliers de statues, les légions d'anges, le Saint des saints rayonnant au fond du sanctuaire, entre les couronnes de lumière , les chandeliers à sept branches cl des nuages d'encens, semblaient
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s'associer dans un admirable effort pour saisir l'homme tout entier et lui faire rejoindre le ciel.
Au XIII* siècle, certains types se reproduisaient uniformément ; ainsi les châteaux armoriés de Castille, les armes' de France, les fleurs de lis inscrites dans des cercles perlés ou soudées la pointe aux angles, se rencontrent sur un grand nombre de carreaux comme de bordures de verrières (I) appartenant aux localités les . plus diverses et les plus éloignées. D'autrefois les carreaux représentaient des armoiries, des figures d'animaux, des oiseaux affrontés, des lions rwissant, des cerfs, des aigles à deux tètes, des chimères, des léopards passant, des feuillages, des fleurons et des rinceaux qui, en se combinant, formaient des rosaces d'un très-beau style. Pour agrandir et varier le dessin on alternait les couleurs; ainsi on employait le rouge brique foncé, le jaune et le noir, en détachant tantôt les figures en jaune clair sur fond rouge ou noir, tantôt en noir ou en rouge sur fond jaune, et on disposait les carreaux en opposant les teintes de manière à obtenir des effets de tapis étendu ou de mosaïque.
Un des pavages les plus remarquables de cette époque se trouvait dans l'ancien cellier du chapitre de la cathédrale de Troycs. L'ornementation était d'une grande variété et figurait des feuillages, des fleurs do lis, des oiseaux becquetant des feuilles, des cigognes combattant des lézards, des oiseaux épluchant leurs ailes, des qnimaux fantastiques à face humaine, des chimères, des chouettes, des perroquets, des chiens avec ces mots : aient marca (en avant marche), puis une chasse avec ses meutes, ses corneurs, ses cerfs, ses sangliers poursuivis, ses chasseurs. Les fragments d'inscriptions qui se trouvent sur ces carreaux indiquent qu'il fallait plusieurs pièces pour compléter une légende. Ce curieux carrelage, qui appartient à la fin du XIII* siècle, a été recueilli avec soin et déposé au musée de la ville de Troycs ; il mériterait assurément d'être reproduit dans un travail spécial, aussi avons-nous cru être agréable à nos lecteurs en le leur indiquant au passage.
On représentait quelquefois des personnages marquants au moyen de carreaux en terre cuite, ainsi dans l'abbaye de Fontenay-sur-Orne on voyait un chevalier armé de son épéc et de sa cotte de mailles [i). Le musée d'Avranches renferme quelques fragments d'un tombeau du môme genre tiré des ruines de l'ablmye de Hambie, au diocèse de Coutances, et le musée de Troycs a aussi plusieurs car-
f • 1 l'y en > de beaux eieeoplci dans la collégiale de Saisi-Urbain de Trajet, (i) LU CtcaioaT, bullrt. nonum. |3{8, p. ^to.
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reaux indiquant qu'ils ont appartenu à un tombeau. A Jumiéges, dans la salle copilulairc , se trouvait la suite des abbés de ce célèbre monastère, il y en avait trente environ. Ces lombes en carreaux entaillés, dont les couleurs étaient disposées comme sur des vitraux, allaient en s'amincissant de la tète aux pieds, ainsi qu'il était en usage dans les tombes des XI* et XII' siècles (1).
Au XIV et au XV siècles, l'emploi des carreaux peints se généralisa. Ils devinrent la principale décoration des églises et des chapelles, et subirent naturellement les modifications de l'architecture , et, chose remarquable, ils se simplifièrent en s'éluignant de leurs commencements.
Toutefois, dès la fin du XV siècle et surtout au XVI* ils se trouvèrent en concurrence avec les carreaux en faïence, qui par l'emploi de couleurs variées produisirent des parquets non pas plus riches, mais plus éclatants. L'usage des carreaux émaillés n'en persista pas moins dans quelques provinces ; ainsi en Normandie, vers le milieu du XVII* siècle, un ouvrier de Rouen établit près de Lisieux une fabrique de carreaux vernissés. On les nommait tout simplement pavét Joachim, du nom du fabricant. Il se trouve de ces pavés au tombeau d'un évèque de Lisieux, dans le mur du croisillon de la cathédrale. Une chambre entière du château de Sainl- Hippolytc, près de Lisieux, en est carrelée [2). Dan3 le nord de la France, sur les frontières de la Belgique, on trouve encore des carreaux du XVII' siècle, ils représentent généralement un lion dans la pose héraldique.
Les quatre carreaux formant le numéro 1" de la planche première, proviennent du couvent des Dominicains connu sous le nom de Jacobins, à Troycs. Ce couvent, un des plus anciens de l'ordre de Saint-Dominique, avait été approuvé, en 1216. parlcpapellonorius III, et établi par saint Dominique lui-môme, sur la demande du comte de Champagne Thibault-le-Posthume, qui allait partir pour la Terre-Sainte. Construit sur l'emplacement d'une ancienne chapelle de saint Paul, près de la rue de ce nom, puis agrandi, en 1319, par Philippe-le-Long, qui lui avait octroyé une dérivation de la Seine et quelques maisons de tanneurs , ce couvent conserva pendant quatre siècles près de cent religieux, parmi lesquels se rencontrèrent de savants prédicateurs cl des prélats célèbres. Il est assez probable que les carreaux émaillés de notre planche furent placés dans l'église des Jacobins vers 1376.
(i) Portefeuille deGxisatiu», dsn la bibliolhr<|u« Bodl&ame, à Oxford. (.) Rue., fM rmaitU, de d/W&.
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lorsque Pierre de Villiers, 72' évôquc de Troyes el confesseur de Charles V, fit agrandir leglise et l'enrichit d'ornements et de reliques.
Les carreaux formant les numéros 2 et 3 de la i" planche viennent de l'abbaye royale de Saint-Luup, fondée à Troyes à la fin du IX* siècle, successivement agrandie et enrichie par les comtes de Champagne et notamment par le comte Henri 1". La petite dimension de ces carreaux, qui sont reproduits au quart de grandeur, les entrelacs qui les décorent, le dessin romande leur bordure . nous font supposer qu'ils appartiennent aux premiers temps des pavages émaillés . c'est-à-dire au commencement du XIII* siècle.
Quant aux carreaux compris sous les numéros 1 , 3 et 4 de la planche deuxième, el qui sont conservés aux archives de l'Aube, nou9 ne saurions en déterminer l'origine. D'où viennent-ils? quels sont les évérements qui les ont arrachés à leur sanctuaire pour les apporter dans ce dépôt ? Nul ne le sait maintenant, nous pouvons seulement dire que ces oiseaux affrontés, ce griffon et ce lion passant sont de la fin du XIII' siècle.
Le beau carrelage fleurdelisé, numéro 2 de la deuxième planche, a une origine bien connue. Il vient du couvent des Cordeliers de Troyes. Nous le croyons du XIII' siècle, époque à laquelle les fleurs-de-lis, cet ornement tout français, étaient fort usitées. Leur forme d'ailleurs annonce cette époque, et elles ne diffèrent en rien de • celles qu'on retrouve dans les bordures des vitraux, les sceaux ou les monuments du XIII* siècle 11). C'est en 1237 que Thibault IV, comte de Champagne, établit les Cordeliers près de la porte de César, appelée depuis porte de Comporté et plus récemment de Preize (2). U comte Thibault V, vers l'année 1238. leur donna un autre local dans l'intérieur de la \ ille, sur l'emplacement occupé actuellement par la prison. C'est là qu'en 1239, sous la protection du pape Alexandre IV, qui leur oclroya à cet effet une bulle, les Cordeliers commencèrent leur église ; quatre ans après, elle était terminée cl dédiée sous les vocables de saint Jean l'évangéliste et de sainte Madeleine. Il n'existo pas la moindre incertitude sur ces dates, puisqu'avant la destruction de l'église, qui eut lieu en 1793, on voyait, dans la partie du cloître qui était du roté de l'église, un tableau appendu au mur contenant en vers l'histoire abrégée de l'ordre des Cordeliers. Celle histoire commençait ainsi :
10 R". ""'»"» <*» àrcytou ti <Ut ùuifntt Jt ht moiurchie Frmf *>«• . pl. i, Sç.C.- rt 8 PI u, tt;;. >5. Pl. m, lig. a5 tt iS.
(?) Ci....... fit luui, Mtmaùtt «*r Ui ttwitu tt /••rltfitaùaiu Je /.« ,-iUt Ht Trmn,
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Au lecteur chrétien, salut !
Si des frères mineurs lu veux l'ordre connaître, L'an mil deux cent et huit, saint François le fil naître.
En l'an mil deux cent avec cinquante-huit 1 258.
Saint Louis leur bâtit un beau temple à Paris.
Ainsi fit en ce lieu dit la brosse aux Juifs,
Son gendre Thibault Quint, comle Palalinois
De Champagne et Brie, aussi roi Navarrois,
Oui mil les Cordeliers loger dans la cité,
Laissant leur vieil couvent nommé la Trinité.
Lors l'évôque de Troycs, soixante et qaatrième,
Nicolas par décrcl d'Alexandre quatrième
Au fondement ouvert mil la première pierre,
Neuf ans devant qu'il eut bierre au chœur de Saint-Pierre.
Puis l'église et couvent le comte édifia ; ' 239.
Jusqu'au mur de la tour aussi l'amplifia, < 263.
El très bien l'affranchit de toutes redevances,
Donnant aux demandeurs très amples récompenses. C'est dans cette chapelle que se trouvaient les tombeaux de plusieurs personnages marquants de la Champagne, et entre autres ceux de Pierre et de François Pilhou.
.Nous avons dit qu'au XV" siècle il se produisit un nouvel élément de décoration dans le pavage des édifices, par la découverte de la faïence. C'était en effet un arl nouveau que le llorcntin Luca délia Robbia venait de révéler à l'Italie. On sait qu'élève de Ghibeiti, le célèbre auteur des portes du baptistère de Florence, et supportant impatiemment le maniement laborieux du marbre cl du bronze, dont la rigidité arrêtait les élans de son imagination {{}, il chercha un enduit qui pût donner à l'argile, qui se prélail plus facilement aux inspirations de sa pensée, l'éclat et la dureté du marbre, cl qu'après de nombreux essais il avait découvert le vernis d etain, et par suite la faïence, qui devait recevoir de si brillantes et si nombreuses applications un jour.
( i ; Micb, | An(;c Amjt : J. UliU le m.ih.r rn court" <|»i me dViobc m* IUWC. — Lt maibrc tremble devint moi, pou» «tu» tôt U pWcr, coiriit aa oj.i.i.lrc LouToi».
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La réputation du nouvel art se répandit avec une étonnante rapidité. Toutes les églises aspirèrent à posséder un ouvrage du maître, les souverains se les disputèrent à l'envi, mais il ne put suffire à tant de travaux, et, en 1 430, après avoir agrandi sa découverte et commencé à peindre sur une surface plane des fleurs et de» usures, il succomba dans tout l'éclat de sa gloire (1). Avant de mourir, il avait transmis son secret à sa famille, aussi ses frères et ses neveux continuèrent-ils son œuvre en exécutant des sculptures et des travaux remarquables, entr'aulrcs des parquets en faïence pour les loges de Raphaël, et des carreaux émaillés pour le château de Madrid, construit par François I" dans le bois de Boulogne.
Il paratt que les procédés de Luca délia Robbia et de ses successeurs immédiats dans l'art de la faïence, étaient déjà perdus ou absolument inconnus en France vers 1 560 . car les essais multipliés do Bernard Palissy eurent pour premier mobile le désir d'imiter une belle coupe de terre émaillée qu'il avait vue vers 1S30 , et que c'est seulement ù Saintes.de 1355à .560, qu'il entreprit les recherches qui devaient le conduire', après de prodigieux efforts, au but auquel il aspirait avec tant d'ardeur (21.
Nous ne pousserons pas plus loin l'historique de la faïence, les dates que nous avons rappelées suffisent pour jalonner notre route et nous permettent d'aborder maintenant nos six dernières planches.
Le magnifique carrelage en faïence dont la planche 3 donne en partie l'assemblage, et les planches 4, 5, 6,7 et 8 les détails, provient du château de Polisy, qui appartint longtemps à la maison des Dintevillc. qui y ont leur mausolée, entre autres Claude de DinteviUe, surintendant des finances de Charlcs-le-Téméraire, aux côtés duquel il fut tué en 1 477. à la bataille de Nancy (3). Ce carrelage, qui orne une des chambres à coucher du château de Polisy, fut exécuté pour François de DinteviUe, évèque d'Auxerre, abbé de Montiéramey et de Monlier-la-Celle. François de DinteviUe, l'ainé des trois fils de Gaucher de DinteviUe, baUli de Troyes, qui avait sous
(i) Vtuil, //..'. ..'.> Ptùurrt.
(a) Sacha qn'il y ■ eraglcinq au il me fal montré un. coope de Irrre. tournée et esmiillee, d'une telle b..ulr.
<l»e dès Ion l'eotr.j en dispute «ce. m* propre pense». Bernard P«uwr , Traité dt tort dt Itrrt.
(3) Monr.il, Dict. hiMor.
(4) Camcut. Mélange» historique*, a part-, fol. 35 et Mite.
(î) Il Et •*».»*» h Wttf . deeorer le. pilier, de Teglbe de sUlue. en relief, « le» deu porte* collatérale, du cheenrde bas-reliei» rener^eounl la eie de la Sainte Vierge ; orner les chapelle, de Saint Germain et de Saiut-SeWiea de peinture, a feeujne, «te., eu.
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le règne de Charles VIII présidé à la publication de la coutume de Troyes, passa les trois premières années de son épiscopal, de 1530 à 1533, à la cour du Pape Clément VU, en qualité d'ambassadeur de François I* r , qui avait su apprécier ses hautes qualités (I). C'est à Rome qu'il avait pris le goût des arts, qui se manifesta dans les nombreux travaux de peinture et de sculpture qu'il fit exécuter dans sa cathédrale (2!, et Claude Robert va même jusqu'à dire, dans ses additions au Gallia Chritliana, que François de Dinlcvillc peignit do sa propre main, dans son château de Rcgcnnes, tous les châteaux appartenant à l'évéché d'Auxerre. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il aimait tellement la peinture qu'il avait toujours chez lui quelque peintre (3). Il avait donc connu la belle découverte de Luca délia Robbia. lors de son ambassade en Italie, et il ne lui faUait qu'une circonstance pour faire exécuter un travail de leur art aux maîtres faïenciers de Florence ; elle se présenta d'une manière inattendue.
Le dauphin de Viennois, ûls atné de François I er , mourut presque subitement à Tournon, pour avoir bu de l'eau glacée après avoir joué à la paume. Dans l'accès de sa douleur, le roi attribua au poison la mort de ce fils bienaimé et il fît arrêter et poursuivre criminellement le comte Sébastiano de Montecuculli, échanson du dauphin. Les tortures arrachèrent à ce malheureux l'aveu d'un crime imaginaire, il confessa qu'il avait agi par les instigations d'Antoine de Lcyve et de Ferdinand de Conzague, généraux de Charles-Quint, et qu'il avait eu pour confident Guillaume de Dinleville, frère de l'évôque d'Auxerre. Les ennemis de François de Dinleville ne manquèrent pas une si belle occasion de ruiner son crédit, cl malgré que Montecuculli eût été condamné par arrêt du grand conseil à faire amende honorablo et à payer dix mille livres à Guillaume de Dinleville pour l'avoir accuti fauucment et ninlre vérité (4;, l'évêque d'Auxerre crut devoir rejoindre son frère et se retirer à Home au commencement de l'année 1539. Le Pape Paul III fit le meilleur accueil à l'ancien ambassadeur de France, qui retrouvait de nombreux amis à sa cour. Trois ans après, l'innocence de Guillaume de Dinleville était solennellement reconnue, et François I" s'empressait de rappeler l'évéque d'Auxerre et de lui écrire qu'il était
(i) Voir U note 4 Je p»K e (») Voir I* noU 5, p»g« n,
(î) Lutcr, Mémoire. ««.rwM rhUuocdr.. d'Awerrt, L ,, p. SgS. (i)Ci»rur, MWboge. hûu>r., part., fol. 43 «t wir.
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toujours son amé el féal conseiller, en ajooUnl : nous avons esté très contant de le recevoir A notre bonne grâte, etpéranl qu'il sera pour par cy-aprh nous faire d'aussi •ont services, qu'il nous a faili par le passé è$ lient ou endroits où nous f avons em ployi (4).
François de Dinteville revint donc en France, son clergé et son diorèae l'aliendaienlavec impatience et il fut décidé que son retour serait fôlé par une procession générale. C'est dans ce temps qu'il fit esécuter le carrelage de Polisy ; il fallait bien que le vieux château de ses pères, confident des soupçons injustes dont il avait été l'objet, conservât le souvenir de la réparation. Avant de quitter l'Italie, dans le courant de l'année 4542. il commanda; aui artistes de Florence le beau parquet de Polisy.
Si nous en pouvions douter, nous n'aurions qu'à nous rappeler que l'art de la faïence ne commença à être pratiqué en France que de 4 555 à 4 560, c'est-à-dire après les premiers travaux réussis de Bernard Palissy, el qu'à lire la date de 1515 qui se trouve au bas du médaillon renfermant les armes de François de Dintevitte.
notre carrelage sont le jaune, le bleu, le vert et le violet, et il se trouve que les seules couleurs usitées par Luca délia Robbia et ses successeurs ont été invariablement le jaune assez pur de plomb et d'antimoine, le bleu opaque pur foncé, le vert de cuivre et le vlolitre sale dû au manganèse (3] . U ne nous parait donc pas douteux que le carrelage de Polisy a été exécuté en Italie, parles petits-neveux de Robbia. qui ne cessèrent d'exercer leur art que vers 4560.
L'origine du parquet de Polisy ainsi établie, nous ferons remarquer le médaillon dans lequel se trouvent les armoiries de François de Dinteville, qui portail aux premier et quatrième de sable à deux lions léopardés passant d'or; aux deuxième et Iroisièmc. d'azur à la croix d'or cantonnée do vingt billetles de môme, cinq en sautoir dans chaque canton, avec une crosse épiscopale pour timbre au lieu du chapeau, qui a été adopté depuis, cl deux sirènes pour supports, ce qui ne manquerait pas de singularité pour unévèque. si le \V1" siècle n'avait pas toujours fait le plus bizarre assemblage du sacré el du profane, el si ces armes n'avaient pas élé celles des Dinteville.
(i C'a m t AT, Promplair.uizi, foL ftç, rccl.
( ,) BMMMtMj Tw ,k, fUrtlÊ, u II. p. M,
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U devise n«Tm fortcna comks et sa traduction grecque fi ttxh ÀiOAOteov hni Tfls Apetûi (la vertu finit toujours par triompher] , était la devise de la maison de Dinteville et bien digne assurément de demeurer celle d'un prélat éminent parti en fugitif et rentré en triomphe! Nous ne savons pas à qui on doit l'idée de cet ingénieux carrelage, dans lequel la fortune dépouillée de son bandeau, assise à coté de sa roue immobile, la main remplie des plus riches présents, avec la valeur, la prudence, la justice et sans doute la vertu pour compagnes , indiquent assez que l'innocence proclamée remplaçait d'odieuses accusations, cl que la plus haute faveur avait succédé à la disgrâce.
Nous ne nous appesantirons pas davantage sur les détails du carrelage historié de Polisy, non plus que sur les trophées militaires qui. ratlachantle passé au présent, mêlent si heureusement aux armes de l'antiquité le mousquet et la poudre des temps modernes. Nous passerons également sous silence les jolis médaillons inscrits dans des cartouches d'une rare élégance, ainsi que les arabesques et les frises charmantes qui ornent nos planches, aussi bien leur vue en dit plus que nos descriptions, et M. Gausscn, de ce crayon délicat que nous apprécions tous, a pris soin de nous abréger la besogne.
Nous finirons en disant que la terre de Polisy, par le mariage de la petite-fille de Guillaume de Dinlevillc, décédé bailli de Troyes, passa à la maison de Choiseul- Praslin, qui la fit ériger en duché en 1664 (1). Puis elle appartint successivement au marquis de Chatcnay-Bricon, au duc de Penthièvrc, au père du trop fameux abbé Terray, à MM. Fargès. conseillers d élai (2), cl maintenant elle est la propriété de M. Thoureau, de Paris.
Le château de Polisy s'est ressenti de toutes ces mutations, il a été souvent remanié, cl au milieu de tous ces changements il n'est resté d'immuable que la chambre de François de Dinteville, grâce à son carrelage historié. Aussi est-ce le cas de répéter avec la devise tirtuli forluna cornet, que c'est à la pensée qui a inspiré ce beau carrelage et à l'art exquis qui l'a exécuté, que le château de Polisy doit peut-être d'avoir été sauvé du marteau des démolisseurs, et la mémoire de François de Dinleville préservée de l'oubli.
Eugène !.k Bris-Daiiiasnh.
(. ) L« Cko«»l.Pml«. .d^l^a, fa .rm„ à» DmWrilk, »«, |, 5W. du P. M^^irùr, p. g* M Ccrtru, H,^,*WAJ»rj Wl . „, p. 433.
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ARMES ET BIJOUX TROUVES A POUA.N
Depuis que la planche qui représente ces objets a été publiée l'attention des savants a été attirée sur eux ; ils ont été étudiés notamment par un homme beaucoup plus compétent que nous, par M. l'abbé Cochet, le célèbre auteur de la Normandie toulerraine et en dernier lieu du Tombeau de Childirie /". Nous croyons ne pouvoir mieux faire quo de reproduire sans commentaire les appréciations de cet habile archéologue.
Ces objets proviennent de la sépulture d'un chef barbare de la fin du V* siècle , nommé Héva. Le nom de ce guerrier est gravé sur son anneau, qui est d'or (2). Ce qui prouve que ce guerrier était un chef, c'est qu'il avait une épée. L'épée était l'insigne du commandement, les simples soldats ne la portaient point (3).
La poignée do cette épée a été prise par H. Gausscn pour une portion de fourreau ; elle forme la partie inférieure de la fig. {"'. Elle est d'or. Règle générale : toutes les épées qui se trouvent dans les sépultures barbares de Franco n'ont que des poignées de bois. M. Cochet no connaît que deux exceptions, la célèbre épée de Childéric I" et celle de Pouan (4). Le pommeau, en verroterie rouge cloisonnée d'or, est digne de rivaliser avec celui du roi mérovingien (5). L'objet en verroterie rouge cloisonnée d'or, reproduit dans la flg. 6, garnissait l'ouverture du fourreau de l'épée |6I.
Outre cette arme, iléva portait un poignard, dont la poignée forme la partie supérieure delà fig. 1" [7] et dont le fourreau était muni d'une tringle ornée de verro-
(l) JnlN)uti, Pl. i.
(■«) I ' '- " , * r«iM» </« OUUtrtc, p. 3;«-J;;). (J) /.« 7W«ui de Cluidirit, p. Sj <t Mb tau*. (t)ll»d,p. 9 - 1> î. (5)IWd., p. 80.
(6;lbld,p.}iî- (;)IbU.,p.«&
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lorie rouge cloisonnée d'or (I). Le travail de ce poignard présente une grande ressemblance avec celui de l'épée.
La parure d'IIéva consistait en un collier d'or du poids de 84 grammes (2] et en tin bracelet également d'or, du poids de 141 grammes (3). Ce collier est un des exemples dont se sert M. l'abbé Cochet pour établir que l'usage du collier n'est pas le signe caractéristique des Gaulois, comme bien des gens le semblent croire.
Les vêlements de notre guerrier étaient fixés par quatre fibules ou broches d'or (4] , sur lesquelles il y en a deux ornées de verroterie rouge cloisonnée (5|.
On sait que Pouan est un village du département de l'Aube. . Ces objets y ont été trouvés en 1842, ils font aujourd'hui partie de la collection particulière de l'Empereur, au château do Compiègne. La lame de l'épée et celle du poignard sont conservées au musée de Troyes.
I.a première a 87 centimètres de long, dont 1 1 centimètres pour la partie engagée dans la poignée, et elle est large de 7 centimètres. La seconde a 61 centimètres de long, dont 6 centimètres étaient engagés dans la poignée, et sa largeur est de trois centimètres.
On peut consulter sur cette découverte, outre l'ouvrage tant de fois cité de M. Cochet, une notice do M. Corranl de Bicban, dans les Mémoires de la Société académique de l'Aube, 1" série, n" 81-82 (année 1842, p. 90 et suivantes). Une planche y est jointe.
Depuis que ces lignes sont écrites, nous avons eu entre les mains le magnifique ouvrage de M. Peigné Dclacourl, intitulé : Recherche, nr le lieu de la bataille d'Attila m 451 . Les objets publiés dans notre planche y sont reproduits. Suivant M. Peigné l>elacourl , le guerrier auquel ces objets auraient appartenu ne serait autre que Théodcric I", roi des Visigolhs, mort en combattant le roi des Huns.
Fig. m, d. It TomUmi de ChiU.iù , p.
(•] Fig. >, cf. U Tomlmud, ChiUUric, p. Î1G.
(J) P%. 8., cLU 7W«« </r OuUéric. p.SiJ.
fl)«t-4*i7*«'-
( ■) F«g. i « S., cf. k TomU.* i, QMMto», p. yOo,
MOSAÏQUES
CONSERVÉES A LA CATI1ÉDRADE DE REIMS ET Al' NUSÉB DE TROÏES (4).
La mosaïque, en latin Oput vermictUatum, s'obtient au moyen de petits morceaux île marbre ou de pierre de différentes couleurs enfoncés dans un lit de ciment. Ces petits morceaux de marbre ou de pierre s'appelaient teuerm ou temllai. Dans VOpus vermictUatum, ils étaient de formes indéfiniment variées, de manière à suivre les contours de l'objet qu'on voulait figurer, tandis que dans le Pavimentum tectile, ils étaient de forme régulière et s'emboîtaient exactement les uns dans les autres.
Les mosaïques étaient, dans l'antiquité, un des plus beaux ornements des palais. Elles ne servaient pas seulement à représenter des figures géométriques ou des enroulements comme les deux planches que nous publions. Faire des mosaïques pouvait être plus qu'un métier et devenir un art. Il y a des mosaïques qui sont de vrais tableaux. Nous sommes obligé, dans cet ouvrage, de nous contenter des monuments fournis par la province où se concentrent nos études. Cependant les découvertes qui se font tous les jours pourront, dans l'avenir, la rendre plus riche. Il y a quelques années, des paysans ont trouvé à Paisy-Cosdon (Aube] une mosaïque qui représentait Apollon sur son char. Ils l'ont détruite. Espérons que si, à l'avenir, il se fait une découverte semblable , il se rencontrera un homme intelligent pour en sauve* l'objet.
(.) AnliqtiêS, PL a et 4-
STATUE D'APOLLON
CONSERVÉE AU MISÉE DE TBOYES (1).
Celte, statue est en bronze, haute de I mèlro \ 0 centimètres. Le bras droit et la partie supérieure de la tèlo manquent, les orbites des yeux sont vides, enfin une couronne de laurier qui enveloppait la te te a disparu. Cependant la rareté des statues antiques de bronze, d'aussi grande dimension, en fait une des pièces les plus importantes de la section du musée de Troyes qui est consacrée aux antiques.
On a découvert celte statue en 4820, sur le finage de Vaupoisson i.Vube; , près de la voie dite de Troyes. Des fouilles pratiquées depuis, à plusieurs reprises, au même endroit, ont mis au jour des subslructions romaines, des fragments de poterie, de tuiles qui remontent à la même époque. On peut supposer que ces débris proviennent du temple dont notre statue était la divinité (2).
Il Q'esl pas rare de rencontrer dans le département de l'Aube des statues d'Apol Ion de moindre dimension que cello-là. On on a recueilli notamment, à notre connaissance, à Brionnc-la-Vieillc, à Bar sur-Aube, à Aix-cn-Olhe. Les habitants des campagnes les prennent pour des statues de saints, malgré leur nudité. Comprenez-vous, disent-ils, co saint montrait, sauf votre respect, tout ce qu'il portait.
(i) jutùfutu PL 3.
(i ! Sur crue suiur, \ i..t une iiuikv Ji M. C rnid de Bitbiji, Jaa» le» Utmamt U *«•«(< 'l'An' icwtWf île C.lalt . «ti», (. Il, p. 11-14.
CRUCHE EN BRONZE DORÉ
tPPAHTESAXT A SI. L'ABBÉ COFFISET (Ij.
Celte cruche provient de Pouan, comme les objets si remarquables qui font le sujet de notre première planche d'antiques. Elle a été découverte l'année suivante, le 23 juin 1843, dans une sépulture peu éloignée de celle de l'illustre chef Héva. On a trouvé à côté du squelette, outre cette cruche, une lance, une épée et une pièce de monnaie en cuivre, que nous n'avons pas vues cl qui onl été vendues à M. le marquis Louis des Rcaulx. Elles se trouvent sans doute au château de Coclois. On jK'ut supposer avec quelque vraisemblance que le guerrier auquel cette cruche, cette lance et cette épée ont appartenu, était à peu près contemporain d'Héva et vixiiit à l'époque mérovingienne, peu après la chute de l'empire romain. Des renseignements que nous avons reçus de M. le maire de Pouan, il semble résulter que l'ouan a été bâti sur l'emplacement d'un vaste cimetière. Des fouilles, faites dans l'intérieur même de ce village, en 4824 et en 1840, ont amené la découverte de douze squelettes, près de l'un desquels se trouvait un vase do verre cl un plat en terre similaire. Hors du village, à l'ouest, on a trouvé, en 1825, trois cercueils de pierre. C'est encore aux abords du village, mais à l'est, qu'ont été recueillis, en 1 8 42, les objets publiés dans notre première planche; en 1843, la cruche qui fait l'objet de celte notice. D'autres fouilles amèneraient sans doute de nouvelles trouvailles.
On peut considérer comme très-vraiscmblablo l'élymologie que M. Peigné Dela- « otir donne au nom de Pouan. Ce nom dériverait de pulent, fétide, et non de potmt, comme il semble résulter de l'orthographe vicieuse d'une charte carlox indienne.
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FRAGMENTS D'UNE MOSAÏQUE IltCJUVLRTE A PAl-T- G03Ï3 Qî* [*33fy
PflRTÏFHJttU ARCHÉOLDGICJE
MOBILIER CIVIL ET RELIGIEUX
COFFRETS 1)1 TRÉSOR HK I.A CATHÉDRALE DE fllOïES I .
On sait «le i|iiel % if altrail ont rte loul temps brillé, pour les femmes, |e> joyaux cl les parures. Complément de leur beauté et v ajoutant je no sais quelle fantaisie pleine rte charme qui est comme la louche Suprême et la plus délicate rte l'artiste, les bijoux, suivant leur richesse, témoignent de l'influence et rte l'empire •les femmes, elles qui peuvent, à leur gré, attacher à leurs bras, ou suspendre à leurs oreilles, de ces riens qui ont la valeur d'un opulent patrimoine et qui feraient parfois la fortune d'une prov ince entière.
Si la mère des Graeques ne voulait pas d'autre parure que ses enfant-, eu revanche» le monde d'une femme chez une Romaine comprenait les joyaux les plus riches, les plus multipliés et les plus dispendieux * . Aussi (Mine nous raconlc-l-d « qu'il a vu. non pas dans une cérémonie publique, où on étale ordinairement » tout le fasle de l'opulence, mais dans un sou|mt rte liançailles très-oidinaiie, » l.ollia Puulina, toute couverte d'émeraudes et rte |»erles, que leur mélange rendait » encore plus brillantes. Sa tète, les tresses et les boucles de ses cheveux, >es » oreilles, son cou, ses bras, ses doigts en étaient chargés. 11 v en avait pour * quarante millions de sesterces :1 , c omme elle était en étal de le prouver par les » quittances.» Il ajoute qu'il est des exemples d'un luxe encore plus grand et que, dans un rte ces repas que Cléopatre donnait à Antoine, elle voulu! lui prouver qu'elle le surpassait en magnificence, et qu'elle pouvait dépenser jusqu'à ilix
(■] JW/rfiwv , yitacU -. — Emain, j.l.D.be i;,u* i.
(.) M.,»,:iu.r ri «imlui <t cullu». W fcniiiiariim iu.iyli.» Mt : Ym f tt io U «tgltW»Hll tlmut nunulum mulutirm Ti». Li». — LU». XXXI V,
Ulpic» eo mH «««nu le «i V« . D-s««. XXXIV, ÛL x, Kg. A $ !..
(1) Le Mtcrce ruil une momuic il «rgnu qui »«Uil deux u et demi, endn.ii rioft «.«liiae» Je uoUc ■uni» Je
4 curmi xii.
millions do sesterces dans un seul festin. Antoine nul la chose impossible et l'en défia. I-i reine alors détacha de ses oreilles deux perles d'une énorme grosseur, se fil ap|M>rler une coupe remplie de \ inaigre, y fit dissoudre une de ces perles et l'avala; elle se disposait à sacrifier celle qui restait, lorsque Planons, juge de la gageure, s'en empara el déclara qu'Antoine était vaincu. Cette seconde perle fut conservée avec soin el apportes à Home après la mort de ûéopilra; elle fut ensuite |Hirtagoc en deux, el placée aux oreilles de la slalue de Vénus dans le l'anthéon [.).
N'avons-nous pas vu, chez nous, François 1" faire dos levées sur les parisiens et les menacer de vendre les cloches de Notre-Dame pour paver le collier de perles qu'il voulait donnera la duchesse d'F.tampcs ï , et de nos jours la boni*', unie à la plus noble simplicité, fonder un hospice avec le prix d'une parure offerte.
\u moyen-âge. où l'amour de Dieu et des dames, c'est-à-dire la religion et la fjalanterie, allaient pour ainsi dire de pair, et, si l'on on croit la Vhronique <l« l'riil Jehan dr Sainlré, où celaient quelquefois les dames qui se chargeaient
(i) Plu. Bùt iMfw. lAb. IX, JK.— Jiom, ftiump hùlnmfur el rA •<*"■/"* au Au» examine •'</ ru certain alir ( hnpJlrt ait (huntu tur-lë- , Immp la parle au'i-u dit nu'rtlr eumtt tlnju «11 frilin, </<-. Par», >•')<). - Journal rjc V»r.lun. «oui l-\<J, paRCt *î-8;. contenant le» ohicfialiuiis dr Drru» du Radier tut re livre.
I»iw«. ix pouTou pu tu.ere tout In phdotophet m In portn tuf ce tujet, nous en climat tealctneal c|u<l<j.M-. »n.
(Juart aaor ma locuplelit damna ccnauni lunbut j;«ril?
St.tc. De f'ùa W«, XVII.
S„n «lit anakehria mur.Lt riru. aubieccrat . mu hiea ac ténia palrimoma lunbtit Mngulii
. Ih teneficii^ l<b. VII, g.
At »rtirtr leneeat miter* |H-|Mrrrr* tiurlla* : X'ulli* iaturalt e.ir|K>IM lo.tr lejjl; l oiinealoi poailu »ariarc cupdUi»; CoraapicuaBi gentntia tullia liabere i
0»id. MrdicwminmftKin, t. 17 a «.
gun faror ni, cenaat empare ferle tuot'
Otio. Artk uiMi», lib. III, ». t-i.
Vulrt», niulierin cocnpedea! Sic aot baet), detpoliaraur. Se» r M,.,do H tcl.bnm débet babere, et M »e .,,l,.l«rainni babas deeean pondu arnilUtn , » milleaimia Mncorii factam .... , jui J ' mqail HatHtuiaa , riealiriltKl nie , at l.b. emetra» rahaia «iire.ni. l'ia»,» fillaoi haberetn , aartcul.» alla pnrcidereni.
Pctnnii tatyric^ cap. I.XVII.
Vuribst Mlenm intgaiit rotmniiit rlemlioi.
Joia.Sal. tî, ».
P>ort*-r. Lib- III, Elrg. XI. Friiurt» nnaalùra valmi. - Tlatvit. Or Cuit. t'aan. I, S. (1) Alphabet d< frotta» FnOcejk JhIU.
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d'apprendre aux jeunes gens qui aspiraient à devenir chevaliers leur catéchisme en même temps que l'art d'aimer : Crhty </ui entend à loyaulment une dame tereir tera mué en dme et en corp* 11), le goût et l'usage des bijoux avaient pris de tels développements, que les rois de France voulurent en arrêter les progrès par des lois somptuaires (»). Ce fut en vain, le gout du luxe porté jusqu'à la fureur eut cda de particulier, que ni la pauvreté, ni le malheur, ni le ridicule, toujours si puissant en Franc*, ne purent en triompher aux époques même les plus calamitcuses de notre histoire.
Les ordonnances somptuaires se renouvelèrent souvent, mais la preuve de leur impuissance se trouve dans leur multiplicité même et aussi, il faut le dire, dans les inventaires des rois cl des princes qui , voulant réprimer le luxe, étaient loin de donner, comme Charlemagne, l'exemple de la simplicité (3).
L'orfèvrerie française des XIII' et XIV siècles a joui d'une grande réputation et fut très-recherchée dans toute l'Europe ; malheureusement la richesse des métaux a conspiré contre ses œuvres, et à peine si l'on trouve aujourd'hui quelques spécimens de ces bijoux merveilleux dont les femmes rehaussaient leur beauté et ornaient leurs vêlements; liés à leur sort, les écrins qui les enfermaient ont disparu uvec eux, et les rares exemplaires qui sont restés le doivent au peu de valeur de la matière employée ou à l'impossibilité de lui faire subir aucune transformation. Étrange destinée de l'art! cette flamme d'en haut qui ne peut se fixer sur un objet qu'à la condition de se l'approprier, mais qui l'abandonne tôt ou tard, lorsqu'il ne se l'est pas assimilé de manière à ne lui laisser que la valeur qu'il lui communiquel
Cependant le nombre des écrins et des coffrets était considérable; en effet, au milieu de l'état aventureux et précaire du moyen-age, il fallait souvent se déplacer, souvent emporter au loin ses richesses , pour les mettre à l'abri du pillage et des événements qui les menaçaient non moins que leurs belliqueux pos*cs*curs. Le luxe était forcément nomade et rendait nécessaire à tous les riches personnages une foule de bahuts, de coffres, de malles.de bouges, etc.. etc., en un mot. d'enveloppes pour enserrer leurs trésors. Les grands coffres en renfermaient de plus petits, et ces coffrets, faite de métaux précieux, de cuir doré, d'ivoire, de bois ou
(0 M- J* Stùuri, clup. V « IX.
(,) Ora««..c. d« cb»,i™.p..d«r.o«™ iml- Mm j. i>hiii PP ^i.-iw d« tm
(.») V ». . Il»«l- il d « S A»j«. d- t..,»,«:n«,D, d . , 3Go. m». BiW. in.p, .»ppW«. fr»ï-, "* • >-«• - (3,«H.-. VJ.,i; 9 , ... NU. i-p-, «356. - I* «»to d, L,Wd. . publ« le P«*"« <« «
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de cuivre . cl destines à des objets de prix ou à des mains délicates , se ressentirent davantage de l'élégance et du luxe du moyen-Age.
Malheureusement, peu ont échappé à la destruction; aussi, malgré que nos grandes collections publiques cl nos trésors d'églises en renferment encore quelques-uns , on peut être étonné qu'un si petit nombre soit arrivé jusqu'à nous. Le Musée du Louvre n'en possède qu'un, sous le n° 64; le Musée de Cluny en a très-peu en ivoire et un seul en émail de Limoges, sous le n° 952. Quant au coffre de mariage, catalogué sous le n* 2328, avec couvercle en forme de toit, enrichi d'appliques en étain doré, représentant des bons héraldiques et des animaux chimériques, ses dimensions relativement considérables ne permettent pas de le classer dans la catégorie des coffrets. Le Trésor de la cathédrale de Reims renferme un seul coffret en ivoire, qu'on peut regarder comme un précieux monument de l'art antérieur au X' siècle. La cathédrale de Sens en a un également en ivoiro auquel on a ajouté une bordure d'émaux de Limoges , qui, n'étant pas à leur place, le déparent plutôt qu'ils ne l'embellissent.
Le Trésor de la cathédrale de Troycs, plus riche que la plupart de ces collections, possède trois coffrets d'une haute valeur.
Le premier, dans le détail duquel nous n'entrerons pas, parce que sa description et sa représentation complètes se trouvent dans l'excellent ouvrage de M. Arnaud (1), est un coffret d'ixoirc teint en pourpre, de la fin du X" ou du commencement du XI* siècle. Il représente, sur une de ses faces, un empereur grec quittant sa ville impériale pour une expédition guerrière, et sur les deux autres, des chasses au lion et au sanglier dont ce même empereur semble être le héros. Nous laisserons donc , à notre grand regret, les curieux rapprochements que nous pourrions faire entre les personnages et les scènes de ce coffret précieux, et la magnifique étoffe trouxée dans le cours de l'année 1838 par M. Gaertner, archileite du roi Louis de Bavière, dans le tombeau de l'éxêquc Gunther à Bamberg [i], pour arriwr immédiatement au Coffret d'ivoire faisant l'objet de la planche 7 de la sculpture.
Le dessin qu'en donne le Porlt feuille est la meilleure des descriptions. Xous dirons seulement que ce Coffret est à huit pans et que le support de l'élégant re\ élément d'ivoire, qui lui donne toute sa valeur, est en bois de chêne d'une
(.) Ptpaft arthM. dam /« dty. Jt FJuU, p*(0 1&4. (i) Mrlang. arcknhg., t. Il, p. «Si.
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finesse et d'une intégrité parfaites. Il est doublé intérieurement de vermeil. • I.e samit, dit M. de Mas-Latrie , était une étoffe de soie peu différente, » mais généralement plus riche que le cendal ; on la confectionnait au moyen-âge, » comme on la fabrique encore, sous d'autres noms, en Asie-Mineure et en » Syrie [.). » C'était une étofle très-forte qu'on employait à couvrir les carreaux ou coussins des appartements, qui sont des meubles de fatigue, ou même à faire des couvertures de livres ,2). Il était généralement vert ou rouge; mais le vert, comme le dit Armado dans les Peinet d'amour perdues de Shakspcre, étant la couleur des amants et aussi celle de l'inconstance (3), nul homme, fût-il prince ou empereur, n'eut osé offrir des bijoux à une femme dans un coffret doublé de samit vert. Le samit, aux XII' et XIU* siècles, était une étoffe de luxe réservée aux gens de condition élevée. Le sire de Joinville, racontant le mariage d'Alphonse, frère de Ix>uis IX, à l'occasion duquel fu fele fette merceilleute et tolempnel , rapporte que » li baron et li chevalier furent en robe de tamit et de soie ;4). » In romancier nous dit, de l'un de ses héros, qu'il « fut moult rrgardé du peuple; car il estoit » \cstu d'une colle de tamit, qui donnoil à entendre qu'il estoit chevalier ,5). » Philippc-le-l.ong et sa femme, Jeanne de Bourgogne, portaient à leur sacre chacun une cotte faite d'un demi-samit vermeil, c'est-à-dire d'une demi-pièce de mnm'I (6*. Nous devons conclure de ces citations que notre Coffret, par sa doublure même, indique qu'il avait été exécuté en Orient pour une femme d'un haut rang, et nous confirmerons cette opinion en disant sa provenance.
Le bois du Coffret est extérieurement recouvert d'une feuille d'argent doré et bruni, sur laquelle sont fixées les appliques d'ivoire découpé à jour; elles figurent des entrelacs et des rinceaux de feuillages, se contournant en capricieuses ara-
1 1 ) V. y- iur ce mot De Cargc, Ctoti. ad terip. mrj. tt mf. Grœc . 1. I". col. 3çji. — BibL de l'ecoU de* Charte*, Tf ae'rie, l. V, mera-aerU iB j<>.
(i) Compte* «1* rargeotetie de* coia de France au XlV'aiecle, public* par L. Duvet iTAroj, pag. 4;, 105), nï, 11S, iHS , etc. — lue» tint; livret à une cliemiac d'un ïamit Tcrl où eat l'olricc du aacreoieat et de aainetc Ocre, etc. laecat da t Win V, raua. de la Bibl. iuip.ii» 835G deja cité, f- ij', Uiij, t", n* Jui-j.
(3) Siuur. Act. t", *c « :
Toaa li a t'eacu n. Lie
Et*.*l.ubctl »i drtaualti*
Que uêa par mi te geo* dcl pi*
l'ae*a tVn*cç»e de aamil.
Ci/ «*» Troit, , mm. de la B.bl. imp^ &j8 7 , f- tt, f, col. «. <<) Mtt. dr Saint- Loutl, édil. du Loatra, p. 181.
(5) U trtMitgtntt hituurt du rojr Pmrfma. Harit, Cille» dt G««rm«n. Toan. III. f- t»;,ir». > de l'argent*™ de* toi» da France, etc., p. 10, {; et J;.
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besques sous des arcades d'une forme bulbeuse et lancéolée. Chacune d'elles est soutenue par deux colonnes byzantines dont les bases s'appuient sur une galerie d'une exquise délicatesse. L'encadrement des huit plaques et les arcades surmontant les colonnes sont ornés de gravures imitant des écailles imbriquées.
Sur l'un des panneaux se trouve une entrée de serrure en bronze doré, entourée d'une plaque de vermeil à rinceaux de feuillages et exécutée au repoussé.
Le couvercle manque; toutefois, sans nous livrer à d'aventureuses hypothèses, nous pouvons présumer que les cotés retombant reproduisaient la galerie ajourée du bas du Coffret, et que le dessus était orné d'un ou de plusieurs écussons circulaires ou roues que les orientaux affectionnaient tellement, que leurs étoffes, leurs émaux et leurs monuments ont reproduit ce dessin à profusion (IJ.
Ce Coffret doit être du milieu ou de lu lin du XI r siècle, il est d'origine grecque cl provient du sac de Constantinoplc qui suivit la prise de cette ville |>ar les Latins, en 1204. « Chascun, dit le bon maréchal de Champagne, garni le chaslel » qui li fu renduz, de sa gent. . . et les autres genz qui furent espandu parmi la » vile, gaaignièrent assez; et fu si granz le gaainz, que nus ne vos en sauroit dire ■ la tin d'or et d'argent, et de v assolement et de pierres précieuses, et de samiz » et de draz de soie, et de robes vaires et grises et hermines et tos les chiers » avoirs qui onques furent Irové en terre (t). »
On sait que le soixantième évéque de l'église de Troyes, Garnier ou'Resnier de Saint-Quentin, de l'illustre maison de Traisncl, était au siège de Constantinoplc, où il remplissait les fonctions de grand aumônier de l'armée latine ; qu'il commandait avec l'évèque de Soissons deux navires, le Paradit et la Pèlerine, dont les troupes sautèrent les premières sur les murs; qu'il se signala par sa bravoure, cl que les premiers étendards qui furent plantés sur les murs de Constantinoplc
(l) Ce genre d'oruentrlal »r voyait parrillrlMrttt Mir cettuilir* ctoflir» (Je l'antiquité. i|in avalent rrru Ir nom de *n*1tihiltr ou KUttatér \ Pfulla mima— • _ 1 n» acric-ia, aul U-ttia ulalur ttiralu... «li... «cutlatu rl veni* c-oliwihu» tcnt-la... rj"n
veumu. Cod. Thrntl., lib. XV. lit. VII, art. 1 1 - Ce draain venait originairement île l'Inde, ou il |T* paa crwe d'être rn uah^t.
( i) Gcuar. ne Viu.t.-IIaan»t'i», //r*rotrr tU ta c^wjm'u dr Comttrntmùftfe , clup. CXXXI et CXXXII. — Un mire ttilonû|«r«ir lapporte tiu'apièa le. ut d<- Cr-nMd&linopU chacun cmpoila clufi lui, en occident, une part du butin. Vor. Pttnala uV »iair»Hi Hhun cAi-onn™,, cap. XLIX. Rci. liai, arript , loni. VI, cl. flufi, B rlC.)
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furent ceux des évéques de Troyes el de Soissons (1). Devenu dépositaire des reliques et des trésors que le sac des églises de la capitale de l'empire Grec avait fait passer dans les mains des latins, Garnier en avait destiné une grande partie à sa cathédrale, lorsque la mort vint le surprendre au milieu des préparatifs du retour (2). Notre Coffret, trouvé sans doute par les soldats aux ordres de Garnier dans le pillage de quelque palais, fut employé par lui à renfermer des reliques pour l'église de Troyes, et protégé par elles il arriva à sa destination. Quant à la meilleure part des richesses que Garnier avait réunies pour sa cathédrale , elle fut dilapidée par les gens de sa suite, qui en trafiquèrent après sa mort {3).
Passons au Coffret de mariage dont une des faces est représentée sous le n' \" de la planche 17 des Émaux.
Au XIII' siècle, la réputation des émaux de Limoges était faite et s'était répandue dans tout l'occident; aussi, lorsque les ducs et les rois eux-mêmes voulaient faire un riche présent à une dame, il n'eût pas paru digne d'elle s'il ne lui avait été présenté dans un coffret embelli tic ces brillants émaux.
La fabrique de Limoges, qui suffisait à peine aux demandes, l'avait d'ailleurs compris ainsi. Elle exécutait a l'avance ces merveilles de son art, avec des ornements arbitraires el des inscriptions applicables à certaines circonstances mémorables de la vie, comme un mariage, une naissance ou un baptême, et laissait vides les écussons, qui étaient complétés sur commande, en même temps qu'on appliquait l'émail sur le tout. Ainsi, le seul coffret de mariage que possède le Musée du Louvre, sous le n* (ii, de forme rectangulaire comme le notre, et émalUé sur toutes ses faces, représente deux scènes personnifiant la Rencontre et l'Accord. Puis, afin que la destination du coffret ne soit pas indécise, le • ouverele porte, sur la relombéc de ses bords, celte inscription, épargnée en relief, de lettres dorées, sur fond d'émail bleu lapis : botte dame ie roi aym Iritiiment. — Pur Ihu rot pri que ne mobile min. — Vet >i mon eort à rot eotnandemeut MM maucrsfe et tant nulle fulia. \jk paroi antérieure du coffret est décorée d'un
( i ) D«» n.vr. ,«,%■!*, qu» ptrilcr BMlro. qmcop», S«rt»ip«!«««n M TiccfMfm defrwtw»!, qMruni «mit Mferii ftWMttM « Ftngrtut, prim* «r.li. mis «1» lurri.i» Mtfjtna*, M MM iMpicio pnrpmat pro p.r.di» miUm», hirtubu •.Imi.Vfnjnl : Pria» mira oblinral mllU peuùiicuan , min»ln*q«c wcrrl..ni«i cotation primi <!• «tlo conct- J.iur viciorô. (Un. Bild.i, »d Arcfcicp. c«.I««.) - Mic.ur», «.»(. dn Cnm., um. III, p. ijï.
( l) ClIIUT, rr»«fllntriM «rut. aiUiV/Kl'l. TriciUÊ. Vùrertit y pjg» 1 8$,
(1) f;.o.LtT. Uf»T. /««/. L I , p«j. lfc> — //'•'■ dt U MmM, 4* rebyuet de mil Momimi, chip. V. Boum. Kicm.c- r.liu p« Jo»n. ■ Bo«co.
PtnrfiudB, « nJ Wr Ag» » , Cbp. XIL '
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écu d'Angleterre, entre deux écus de France. Ce coffret, qui date du XIV" siècle , a dû être reproduit nombre de fois, avec des armoiries différentes pour unique variante.
Au commencement du XIH* siècle, auquel appartient notre Coffret, l'expression des pensées intimes avait plus de gravité , parce que la vie était plus austère. Un vif sentiment du devoir circulait dans tous les rangs de la société, depuis le faite jusqu'à la base ; rien de léger n'aurait osé se produire dans les régions de l'art , parce qu'il se fût trouvé en désaccord avec les idées régnantes, et que le dédain l'eût accueilli. Pour correspondre à des mœurs sévères, il fallait des meubles portant l'empreinte des pensées sérieuses qui animaient tous les esprits; renseignement était partout, et l'on trouvait qu'on honorait davantage les femmes en mêlant quelques leçons utiles aux présents qu'on leur offrait. D'autres diront avec plus d'autorité si ces pensées furent justes; quant à nous, contentons-nous de décrire notre Coffret et d'en relever, par des comparaisons, le symbolisme el le haut enseignement.
Sous des arcades en plein cintre soutenues sur des colonnetlcs légères , do* femmes portant une couronne sur la tète, et années la plupart de boucliers, d'épées ou de lances, terrassent, fustigent ou transpercent de hideuses Créatures qui cherchent à leur résister. Ce sont les Vertus morales domptant et roulant aux pieds les Vices qui leur sont opposés. Ainsi, d'un côté sont :
MiNsimiw : Somma : Pustmohu : Camus :
luCVSDU : BntBTM : ClRU : Odilm :
On voit au troisième groupe que canea est écrit fautivement pour canepa, qui signifie épargne sordide, par opposition à économie, é|>argno intelligente et raisonnée (I).
De l'autre côté sont :
Fwrs Ih militas : LiRcms : Castitas :
Idolatria : SrPEwiiA Avaricia : Li xi ria :
A un bout sont :
MisERicoimiA : Venins :
[■PISTAS Falsitas :
(i) Cincpi. concUre ubi tWinroi xn arci rqvinilut cl fcmatuf. O.rlutn .. CAmMT, « « KW. Pm», • ;<■/>. T<.iu. I.
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Enfin, à l'autre bout sont:
Paciencia : Concorda : pour concordia.
Ira : Discordia :
Le couvercle, qui était probablement plat et armorié , manque, en sorte que nous ne saxons rien de l'origine de ce Coffret (I],
Nous avons dit ailleurs '£ le caractère et la nature de l'émail du Coffret, ici c'est seulement sa pensée que nous poursuiv ons et que nous essayons de dévclo[rper.
Les Vertus sont couronnées, car ce sont des reines qui doivent régner sur tous les coeurs , et quelqu élevé que pût être le rang de la femme à laquelle ce symbolique Coffret était offert, il devait lui apprendre qu'elle ne serait vraiment digne de ceindre le diadème, qu'autant que ses vertus formeraient le cortège habituel de sa pnissince. Les Vertus tiennent un bouclier, car il faut, dans la vie, continuellement lutter et sans cesse se défendre ; elles sont armées d'une lance ou d'un glaive, pour Indiquer que , lorsque les passions mauvaises ou les vices, suscités par les esprits de l'abîme, veulent employer la violence pour attaquer la vertu et couvrir de souillures son manteau virainal, il faut les immoler sans merci, afin d'assurer son triomphe.
Nous n'insisterons pas sur ce tpi'il y a de délicat et de charmant dans cet heureux rapprochement île l'objet qui devait plaire le plus à une femme, mais lui faire courir aussi le plus de dangers en exaltant sa beauté ou son orgueil, et celte ingénieuse leçon venant doucement lui dire : En niellant tes joyaux, prends garde à la vanité, et n'oublie pas que la modestie sera la plus belle parure de ta grandeur; si tu es reine, veille sur les emportements que ton rang peut faire subir, et smige que la bonté te rendra plus souveraine en te faisant obéir de tous 1rs cieurs.
Cet enseignement élevé', le moyen-àge ne l'offrait pas seulement au sexe le plus fragile, il le donnait également à ceux que leur caractère et l'autorité dont ils étaient revêtus semblaient devoir transfigurer et élever au-dessus de la faiblesse humaine. Ainsi, lorsqu'en 1541, dans le monastère de Saint-Père, on releva, IHtur le déplacer, le tombeau de Ragenfroy, mort évèque d<* Chartres vers l'an
( i ) Il . «e recueilli j«r M. VM,r Tti Jon, le OTM ei mfni S »l>l » »rcliol»ci»r, qui » bie» \ «tu, |»w utarer ». coawr- Mioa, ta faite lit>mm*£c J» Tr.»>r .1» I» cnWdralc de lroj...
(1) Voir le cl»|»trc do Éro«m-
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960, on trouva à ses côtes une crosse décorée de compartiments émaillés, qui est un modèle de simplicité de forme en même temps que d'élégance. Le pommeau renferme quatre sujets tirés de l'histoire de David. Le montant de la volute est divisé, au moyen d'un ornement en forme de réseau à mailles allongées, en trente-trois compartiments, dont les six inférieurs renferment les personnifications des vertus morales triomphant des vices qui leur sont contraires; leurs noms respectifs sont écrits au-dessus et au-dessous de chacun d'entre eux ; ainsi , pour la bande inférieure, ce sont les trois groupes suivants :
Fides Pudicicia : Camtas :
Idolatria : Libido : Ijsvidia :
Et pour la bande supérieure, ces trois autres groupes :
Somuetas : Larguas : Co>cordia :
Lrxi'RiA Avaricia : rUxcon :
Ce qui nous frappe dans la crosse de Hagcnfroy, c'est que la mise en scène est exactement la même que dans notre Coffret ; que non-seulement ce sont des femmes couronnées armées de boucliers, de lances ou depées, qui terrassent les Vices, mais que les Vertus sont vêtues et drapées de même; que les altitudes respectives sont en tout semblables; qu'en un mot, le dessin de chaque groupe est tellement identique, qu'on peut affirmer sans crainte que le type ou patron de notre Coffret doit remonter à l'époque de l'exécution de la crosse de Ragenfroy, c'est-à-dire au X* siècle [î).
bisons en passant que ce fait n'a rien d'extraordinaire, que les types ou les modèles d'un monument remontent souvent à plusieurs siècles, et que cette circonstance rend notre Coffret d'autant plus précieux.
Quant à la foule, elle n'avait qu'à jeter les yeux sur les splendides monuments que la foi dressait comme par enchantement sur tous les points de l'occident , elle y retrouvait inscrites, de pair avec les saints et les légendes locales les plus chère* .à sa piété, les représentations des vertus et des vires devenues, depuis le XII' >iècle. un des sujets favoris des artistes. Il est vrai qu'à partir du XIII* siècle, relie époque de suprême élégance, de mesure cl de noblesse dans le domainr des arts, au lieu de représenter les vices sons des formes hideuses, de les
(.) WNUBHI, M— m. mal. ptur un i, i t kilt. Al tri,, Jqmi, k VI* wth fUÊftfm ««w»<v«.,„( rf„ X V II'.
l'on, i . pl. 3u et |uf . si.
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montrer se convulsionnant sous les coups de la vertu armée soit d'une lance, soit d une épéc, on avait mis quelque soin dans la distinction des spécialités. Chaque vertu était figurée par un de ses actes ou attributs les plus frappants, et dans un autre tableau, mis en regard, chaque vice était peint par l'action honteuse qui le caractérise. Quelquefois ces sujets sculptés en bas-reliefs étaient placés dans de petits cadres ou des quatre-feuilles (1).
Ainsi, dans l'abside de la cathédrale d'Auxerre on voit, en regard des arts libéraux que les tendances encyclopédiques de la fin du UT siècle avaient commencé à mettre en honneur, la personnification des vertus morales opposées aux vices. Ce vitrail du XIII' siècle se trouve à gauche de celui de la passion et de l'avènement de Jésus-Christ. Autour do la rose centrale, les Vertus sont assises aux places d'honneur, en pleine lumière , dans la sérénité et le calme qui leur conviennent si bien. Dans les derniers compartiments de la circonférence et aux extrémités les plus voisines de l'ombre, les Vices hagards, violents, s'agitent et contrastent d'une manière saisissante avec la noble contenance des Vertus. Palienlia est au-dessus de Detperalin , — llumililat, de Siifierbia . — Castitas, de Lxuuria , — Largila*. de Aearicia, — Sobrielas. de Ebrirta* , — Sapienlia, de Slullilin, — Concordia , de biteordia, — Félicitât, de Itnlor.
Plus lard, à la fin du Xlll* siècle et au XIV*. les artistes, ces frères des poètes, se reprirent à symboliser les vices sous la figure d'animaux |2 . On peut voir, dans un bas-relief d'une châsse très-précieuse de la cathédrale d'Evrcux, saint Taurin iirrèlé à l'entrée de son église par trois animaux symbolisant les vices ou l'esprit du mal.
En effet, l'homme par sa double nature participe an monde des esprits et à celui «les corps, entre lesquels, pendant son rapide passage sur la terre, il vit comme suspendu; suivant donc qu'il écoute les inspirations du principe immortel et élevé qui réside en lui , ou qu'il obéit aux penchants grossiers de sa nature périssable , il peut monter sur les ailes de l'aine jusqu'aux confins de la patrie des anges ou «'abaisser au niveau des bêles, dont il contracte alors la triste ressemblance. Aussi, sans jKirler des livres saints qui , savants d'une science surhumaine, empruntaient
(■) I p Bulletin roonutneuul a ,i„nw |tlu«ww» »|MrMWUli«i» tin «M** et An vertu».
( i) Vi.i. le tlrbut «le l'Enfer du Dante et lu rencontre qu'il bit d'une panUirrr, -l'un lipn rt il utw louve, qui «ont les irai bole* de U luiurc, de l'orgueil, ilr l'ambition .1 del'ataricc Cjiitr. pri«i-,»lr. Il, iS, 17, tic. — I.M XI* et XII* bM* •«•inrl Un» ,l„.„c l'ocmple de ce* H .-m.»1>.fir»t..«..
PmHrfiMh unsinlfitÈtr, ( !..,.. XII
i;iupirnK xii.
habituellement ces images pour peindre la dégradation de l'intelligence cl du cœur, voyons-nous lu philosophie païenne, frappée de ces étonnants rapports, dire, par la bouche d Aristolc , le maître par excellence au moyen-àgc ( itimtà* , r n ) , que les qualités des animaux sont exprimées par la forme de leurs organes , et que la ressemblance de ces organes avec ceux de l'homme en suppose une entre les caractères. Les Kgypticns ne croyaient-ils pas, au dire d'Hérodote, que les Ames en quittant nos corps passaient dans celui des animaux, et Platon n'a-l-il pas écrit, dans le Phédon et le Timée , que les gourmands, après la mort, devenaient des ânes; les tyrans, des loups; les ravisseurs, des éperviers; les homicides, des bétes féroces; les débauchés , des porcs ou des sangliers; les étourdis, des oiseaux , et les paresseux , des poissons.
Boéce, au VI" siècle, pensait que celui que les \ices ont transformé peut devenir tel, qu'il cesse d'être un homme, et que quand avec la vertu on a perdu la dignité humaine, dans l'impuissance de s'éle\er à l'union divine, on est changé
El plus tard, au XII' siècle, l'abbcssc llerradc, dans les miniatures du célèbre manuscrit de la bibliothèque de Strasbourg, n'a-t-ellc pas figuré la personnification des vices par des animaux dont une légende dévoile le mystère : Ia malpropreté, c'est le pourceau ; — la violence, c'est l'ours ; — l'ambition , c'est le lion ; — la rapacité, c'est le loup (2).
Ces images écrites et figurées ou illtutrations parlant à l'esprit et aux yeux, étaient faites pour devenir populaires, et nous les retrouvons dans un manuscrit du XIV >ièt le, appartenant à la Bibliothèque impériale .'V. Chacun des sept péchés capitaux y est mis en rapport avec un élat de la société . un oiseau et un quadrupède ; au-dessus des miniatures se trouvent les légendes suivantes :
Orgoille ressemble un roi chivaehant chevauchant; sur un léon, portant en sa main un ègle ;
Envye ressemble un frère chivaehant sur un chen, portant en sa main un esperver ;
Yrc ressemble une femme chivaehant sur un s englcr ; sanglier;, portant en sa main un cok ;
(i) Bonn ., •!* Cmmitt, ffa h Mp H , Lit». V.
(i) Huuu, Hoi lm déliant um , f jr,3. — Voj. Dl B«»t.«ii. Prtm. rl «m« Jr, «WIIKIÇ1 j tt. (3) Mm. ftmir., «• -an, 3, 3.
en bèto [I).
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Accidie (paresse; ressemble un vileyn chivachant surunasne, portant en sa main un bubon (chat-huanl! ;
Avarice ressemble un marchant chivachant sur un taxe (blaireau), portant en sa main un chouetc ;
Glotonye ressemble un jouvence I chivachant sur un loup, portant en sa main un mufle 'sorte d'oiseau] ;
Léché rie luxure, ressemble une dame chivachant sur une chèvre, portant en sa main une colombe ;
F.nlln . la renaissance elle-même , malgré son mépris affecté pour le moyen-âge et sa prétention de renouer la chaîne des temps, lui a fait, à son insu, nombre d'emprunts; elle a notamment conservé le symbolisme des vices par les animaux, témoin ce charmant manuscrit du Musée de Cluny, catalogué sous le n* 803, qui contient des rondeaux à l'intention de Louise de Savoye.
On lit sur la couverture :
En ce petit livre tant sept Rondeaux de* vert ut contre let péchés mortelt. En chacun desquel* ès première* li'jnet e*t le nom et surnom de vous. Madame, et pourrez relire les ditz Rondeaux au rebours commentant du bas au hault. Lesauelx se rentrent en retournant tut la drrrenière liane.
Ces Rondeaux sont placés dans l'ordre suivant :
Humilité contre orgueil, — libéralité contre avarice, — charité contre envie , — patience contre ire, — sobriété contre glolonie , — chasteté contre luxure. — diligence contre paresse.
Chaque sujet se compose de la' figure de la mère du roi, représentée soit debout, soit à cheval, et accompagnée des attributs de la vertu dont clic est l'image. Elle foule aux pieds le vice qui lui est opposé. Les peintures sont entourées d'encadremenls d'architecture. Kn bas e>l l'éeusson armorié de la princesse, avec deux anges ailés pour supports. Lu face des peintures sont les rondeaux, dans lesquels, comme il est dit en la dédicace, 'la première lettre de chaque vers est une des lettres du nom de Loïse de Savoie, de sorte que ce nom >e trouve répété de haut en bas à chaque rondeau.
Il est vrai que, comme ce livre s'adressait à la mère de François I", renseignement si' cachait sous la flatterie; mais il faut dire que si Louise de Savoie put être charmée de reconnaîtra SCS traita dans ceux des vertus victorieuses, ce fut à cause de.s miniatures empruntées, par un artiste de ;j<mïi . à n<»>. anciens monuments du
If,
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moyen-âge, — qui pourtant laissaient subsister la leçon entière , — plutôt qu'aux acrostiches d'André de La Vigne , qui n'ont guèrcs d'autre mérite que d'être des tours de force, ainsi qu'on en peut juger par le suivant :
SOBRIÉTÉ CONTRE GLOTOKIE :
ou tous les biens du monde sont compris, ^-e dy c'est toy, en qui n'est trouvé biasme , =*>obrc plus que autre et vertueuse dame estimée est, dont digne loz a pris, oieu le créa pour chef d'œuvrc entrepris, mxquise en mœurs et parfaiclc en espris ; cA.ans point mentir tu es de corps et d'âme
k» faire excès jamais rien lu n'appris; vanter le puys que par gloutons périlz eneques ton bruyt ne fut reprouché d'âme, •-nvincible as le cuer qui raison ayme.
pin loulc chose on le x oit sans mespris Le vrai miroer.
Les procès-verbaux de l'Académie de peinture nous apprennent que Charles LeBrun avait entrepris uno dissertation sur cet intéressant sujel des vices des hommes, empruntant aux animaux leurs traits avec leur caractère; il ne nous reste plus que les dessins où il rapproche les létes d'hommes et de bêles, et qui sont conservés parmi les cartons du Louvre [I).
Nous aurions voulu être plus court, mais nous ne pouvions pas abandonner la pensée de notre Coffret , sans montrer la transformation qu'elle avait en divers temps subie pour arriver au même précepte; c'est-à-dire que la vertu doit combattre pour triompher des vices, qui sont les suggestions de l'esprit de ténèbres sur l'homme, lorsqu'il veut en faire sa proie.
(l) DiwrUUna w un da Ch. I.cBrtm, Mrttlunl l«TJ|i|«.r« Jula plij «.■iBimie bum.iw- j«<-g orllr .lr» «oihm«.
— C«/c"S>-«;>*ir J'I VWr ,ViV'i>/.™>, iSofl. — L»v»n». Pl., wfiwnw . r.liu <W
r-e vrai miroer des dames de hault prix .
Le vrai miroer.
Eir.ÊXE LtBni.v.
■barim i*Mm d. kSotUU M*Jéab|« de lA.bt.
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